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Crime et Fatalité
.Quand un cuirassé vient à couler, te

•ministre de ta Marine fait, au doux ba¬
lancement des clapotis du port et de la
abusique du bord, un fin repas sur le
cuirassé voisin! L'aimable fête ne limt
pas sans que le grand homme se lève
pour. féliciter tout le monde, se félici¬
ter lui-même e-t accuser les circonstan¬
ces, ces muettes. Il proclame, triom¬
phant : « Il faut faire la part de la fa¬
talité dans la vie et dans l'histoire ».
Quand il eut sous les yeux les hor¬

reurs de la guerre, Guillaume s'écria,
éperdu : « Je n'ai pas voulu cela ! »
Ni Poinearé ou Guillaume, ni Raiberti

ou le capitaine du France ou le service
hydrographique, ni ie préfet de la Si¬
ne-Inférieure: ou le Comité des Forges
au les gendarmes, personne, en effet,
au voulu nettement et précisément cela.
Devant chacun des millions de cadavres
de la. guerre, devant chacune des veu¬
ves des trois matelots disparus, devant
chacun des cercueils du HaVret les plus
responsables diront avec une sorte de
vérité : Je n'ai pas voulu la mort de
cet homme-,

l uns les Pilâtes se lavent les mains ;
aucune ne sait dans quoi ; un étrange
diiioûisme moral leur fait voir de l'eau
dans le sang qu-i déborde de leur
tu velle.

Occupés
A iioer dans le sang leurs bras ensanglantés,

ils se voient bl-ancs .et purs, ces hom-
ui'-s rouges. Je- ne sais pas si quelqu'un
d'eux est somnambule ; je sais qu'au¬
cun a'est, aussi honnête et capable de
remords que cette lady Macbeth que le
punie a voulue atroce et inhumaine.
Xi le gendarme qui a tiré, ni l'officier

qui a donné l'ordre, ni le préfet qui
ûv..;:l rendu l'atmosphère orageuse et
dangereuse, ni le ministre qui avait en¬
voyé des instructions provocatrices que
nain indulgence veut croire moins cri¬
minelles que stupi-des : nul de ces hom¬
mes ne jettera son salaire dans le Teni-
p.'e et, n'ira se pendre à l'attente vaine
dh Figuier. Tous nous montreront,
cfexemples irréfutables, qu'il n'y a pas
souvent dans le monde officiel un être
aussi honorable que Judas et aussi dé¬
goûté devant la pécune sanglante. Ni
1 leroide, ni Pilate, ni Caïphe n'onf ja¬
mais songé à se pendre ou à rendre
l'argent.
Oui, ils peuvent dire : Je n'ai pas

voulu cela. Ils ont, certes, voulu les
causes. Mais ils ont si bien voulu —

jusqu'au bout, comme dit l'autre — ne
pas voir les effets.

Fi lis -répètent, à travers ies siècles :
Fatalité ! fatalité !
C'est le petit- nom aimable qu'ils don¬

nent à leur dette. S'ils s'imaginent que
cela suffit à réteindre... Quand les fau¬
tes ne sont pas payées comptant, ils les
icroient gratuites et ils appellent fatalité

Fin-soupçon,bée capitalisation de leurs
fautes.

Heureusement, nous ne sommes ni
des impulsifs ni -des aveugles. Même
quand ils nous poussent, nous savons
tenir fermé et ne pas tomber. Nous,
nous n'imiterons pas ces misérables ;
nous ne jetterons pas en vrac des fautes
filles de leurs crimes dans le sac fata¬
lité. Rien ne troublera la clartéjle n-os
regards et le calme de notre action.
Nous savons ce qu'ils font et nous sa¬
vons ce que nous faisons. C'est pour¬
quoi il n'est- pas fatal que nous répon¬
dions à leurs violences par des violen¬
ces. Notre vouloir est une limite qui
arrête les fatalités.

Il n'y a pas de fascistes à gauche.
Nous ne voulons nulle sorte de re¬

présailles. Mais nous saurons exiger,
avec une douceur implacable, lumière
et justice.
Nous sommes débordants de pitié

pour les victimes. Mais ne versons-nous
pas aussi sur les coupables une pit,ié
hautaine ? Est-ce que nous considérons
■tout à fait comme un homme celui
qui peut tuer ? ïtfos morts n'ont pas
soif de sang et de vengeance. Nous ai¬
mons en eux des martyrs de la paix,
de la vie, de l'équilibre futur que toute
violence venue de no-us retarderait (1).
Si le mot fatalité n'excuse rien, il dis-'

perse avec quelque justice et répartit
les responsabilités. Un -crime social
coule de' plusieurs hommes, non d'un
seul. Et ces hommes, plus que des as-
sasins volontaires, sont des lâches qui
ne savent pas réagir contre la pente et
le glissement des situations. Or, suis-
je complètement innocent, moi, de la
situation ? Si un jourt dans mon es¬
prit, dans mon cœur, dans une prati¬
que qui n'était pas tout à fait contrain¬
te, j'ai accepté l'existence des gouverne¬
ments, des préfets, des gendarmes, en
vérité, en vérité je me le dis, j'ai contri¬
bué à alourdir la prétendue fatalité et
je vois rejaillir jusqu'à mon esprit, jus¬
qu'à mon cœur, jusqu'à mes mains, un
peu du sang fraternel versé au Havre.
Combattons toujours uniquement, à

coups de lumière et d'abstention. La
violence : un chien qui aboie et qui
éveille tout autour un cercle d'aboie¬
ments. Un seul espoir pour l'avenir .

nous ne sommes pas des chiens et nous
ne répétons, ni de la voix, ni du geste-,
les appels contagieux.
L'Abstention, quand nous serons as¬

sez à la connaître et à la manier avec
un amour efficace, deviendra la reine
et .la pacificatrice du monde. Seule elle
peut rétablir les santés, les équilibres

et les justices. Elle est la subtile qui
ne fait que du bien et de la libération.
Le talion est un maladroit qui, du pre¬
mier coup, double 'le mal ; et le mal
se multiplie de représailles alternées
jusqu'à ce qu'il rencontre enfin celui
qui sait le pouvoir et la beauté de l'Abs¬
tention
Ecoutons des organisations quand

elles nous demandent quelque absten¬
tion collective. Mais les grèves sont
nécessaires, non suffisantes. Pensons
plus profond. Il est des abstentions dé¬
finitives que chacun doit -s'imposer sans
que rien désormais ébranlé sa solide
résolution.
Ne m'écoute pas. camarade. Interro¬

ge-toi et écoute-toi. Entends ta raison
et entends ton cœur. Ils te disent, duo
persuasif si tu n'es pas aussi vit qu'un
gouvernant : Tu n'oseras plus, n'est-ce
pas ? -fabriquer la poudre ou le fusil,
la mitrailleuse- ou la balle, le canon ou
l'obus qui peuvent tuer tes frères. Tu
ne t'exposeras plus à balbutier les
pauvres*: « Je n'ai pas voulu cela » et
les misérables : « Il faut faire la part de
la fatalité dans la vie et dans l'histoi¬
re ».

Ah ! ils travaillent, là-haut, à agran¬
dir la part de la fatalité. Aux heures
troublées comme aux heures calmes,
travaillons, nous, à la diminuer chaque
jour.

HAN RYNER.

La leçon des faits
Vingt prolétaires sont tombés sous les

balles des gendarmes, au Havre. Trois
d'entre eux sont morts sur le coup, ilà,
sur ce pavé de -grève où ils venaient,
avec leurs compagnons, tout simple¬
ment clamer leur vol-onté de ne pas lais¬
ser à la maison mourir de privati'ons
leurs enfants.

Ces Trois assassinés venaient parmi la
foule des grévistes sans armes avec la
seule conscience cle leur « droit » et leur
confiance en la justice. Ils se conten¬
taient de revendiquer pacifiquement.
Leurs mains vides tendues se sont heur¬
tées aux canons des fus.iils braques.
Leurs corps sans défense comme leur
cœur ont affronté la collective brutalité,
candidement : ils sont tombés en mar¬
tyrs. .

G'ést beau, c'est grand, c'est pur. Oui,
mais c'est trop bête à. la fin ! Depuis
plus d'un demi-siècle, le drame se ré¬
pète trop fréquemment toujours le mê¬
me. Fourmies, Draveil-Vign-eux, "Ville-
ne-uve-Saint-Georges, Le Havre. Tou¬
jours du même côté la force méthodique
au service de la bêtise e-t de l'autorité,
toujours de ce côté-ci la révolte impuis¬
sante. Contre les esclaves armés jus¬
qu'aux; dents, les hommes libres et de¬
sarmés. Contre l'inconscience organisée
et scientifiquement protégée, la cons¬
cience se faisant meurtrir et torturer
jusqu'à l'écrasement. •
Et c'est en commentaire de pareils

faits, Han Rimer, que vous prêchez en¬
core la résignation et la pitié, là misé¬
ricorde et le renoncement à la violence!
Puisque vous voici conduit à étendre
jusqu'à l'infini le domaine des respon¬
sabilités, ô subtil Psychodore, ne voyez-
vous pas par quel enchaînement d'idées
et de faits, le Chrétien, le Tolstoien et
le Rynérien pour l'amour de l'Humani¬
té se rendent peut-être plus encore que
les assassins de tous genres responsa,-
bles de l'Assassinat !
Devant l'enfant que l'on brutalise, res¬

tez-vous impassible 1 Durant qu'ill gé¬
mit, vous appelant à son aide, vous con¬
tentez-vous d'affirmer la justice de sa
cause en pur langage de philosophie ?
Et si, la brute s'acharnant sur sa proie,
il agonise, vous croirez-vous cligne de
vous-même en chantant le divin sacri¬
fice ?
Non. Je sais bien que vous n'hésiterez

pas pour sauver la jeune vie pleine- d'es¬
poir, à frapper, fût-ce mortellement, la
monstrueuse bestialité. Vous userez de
violence contre la violence, accidentel¬
lement.
Pourquoi n'en feriez-vous pas de mê¬

me quand il s'agit des travaifleurs se
débattant entre les serres d'acier de-s
capitalistes, sous les griffes de feu de la
police et de l'armée, sous l'ét-ouffo-ir des
lois ?
Vous avez beau clamer généreusement

à tous ie? échos du monde moral le bon
droit de Gaston Rolland... Pour quinze
ans il agoniserait dans sa prison militai¬
re si vos propres démonstrations n'ai¬
daient pas à déchaîner, aux jours pro¬
chains. parmi Hes parias du monde so¬
cial quelque violence libératrice.

Que vous le vouliez ou non, l'absten¬

<1) Noie de la Rédaction. — Opinior de Han
Hyner. Ce n'est pas ici la nôtre. André Golomer
d'ailleurs répond plus loin en tirant La Leçon
des Faits.

La Réponse des Révoltés
A mes lrères grévistes du Havre

Gouvernants, gare à vous ! les temps sont révolus :
Voici que, frémissants, se dressent les esclaves ;
Leurs torses, désormais, ne se courberont plus

Sous le poids des lourdes entraves.

'Allez, faites sonner les fanfares guerrières,
Appliquez sans pitié la rigueur de vos lois.
Vous n'endiguerez pas le flot de nos colères !
El craignez le courroux des masses populaires

Qui jadis détrônèrent les rois.

Contre les révoltés ourdissez tous les crimes :

C'est la maxime des plus forts.
Ajoutez chaque jour de nouvelles victimes

A nos quinze millions de morts.

Le sang des ouvriers a fécondé la terre :
Il en surgit une moisson de révoltés,
Que vous ne pourrez jamais récolter,
Malgré vos coups de faux, hommes autoritaires !

Gouvernants, gare à vous ! les temps sont révolus :
Voici que, frémissants, se dressent les esclaves.
Votre règne finit. Nous sommes résolus

A briser toutes nos entraves !

J. LOUIS-LAÉRQL.
(28 Août 1922.)

tion personnelle que vous prêchez con¬
duit-, avec l'abstention collective, que
vous approuvez, à l'insurrection.^
Car je ne veux pas vous faire- l'injure,

Han Ryner, de supposer que vous irai-
me-z pas. la Vie, la belle vie physique,
tout comme Ua belle vie intellectuelle.
Sans la violence, c'est-à-dire sans la ré¬
volte, ceLui qui se refuse à toute parti¬
cipation aux actes qu'il n'aime pas et
qu'il n'approuve pas, voit se réduire
peu à peu jusqu'au néant le champ de
son activité pratique : il va vers la mort
physiologique. 11 ne vit plus que par
idées. C'est le fakir ou le mystique avec
des veux tournés vers l'infini en lui ou
au déjà de lui.

*
* *

Mais nous, les Anarchistes, nous ai¬
mons tout de la Vie. Nous ne méprisons
pas « les biens de ce monde ». Nous
voulons conquérir pour notre- corps tout-
ce qu'il réclame pour son bien-être au¬
tant que pour notre esprit tout ce qu'il
exige de liberté.- C'est pourquoi nous
sommes sur le terrain économique des
syndicalistes révolutionnaires.
La leçon des faits, Han Ryner, pour

no-us la v-oici :
H est .grand temps que les prolétaires

n'aillent plus se faire martyriser par
les polices et les armées de l'Etat. Il
convient aux exploités de changer de
méthode. Jusqu'alors les grévistes, dans
leurs manifestations, n'ont que trop
suivi la méthode rynérienne- des mains
ouvertes ; et innocemment- tendues.
Qu'ils songent un peu plus à se pré¬
parer pour leurs batailles.

« Il n'y a pas de fascisme de gau¬
che », dit Han Rynér. Hélas ! ce n'est
que tro-n vrai. Eh bien ! que les anar¬
chistes

_ s'efforcent d'organiser ce fas¬
cisme-là afin d'épargner aux travail¬
leurs de ce pays les horreurs du vrai
fascisme dont souffrent nos camarades
d'Italie.

■ Le « fascio », en italien, signifie le
faisceau. Tentons de former un: seul
faisceau de toutes les forces proléta¬
riennes, non seulement afin de surmon¬
ter la vague de réaction qui, menace de
nous engloutir, mais encore afin de
pouvoir abattre toutes les puissances
collectives d'explo-itation et, d'autorité.
L'atelier armé : voilà le principe

d'émancipation du prolétariat. C'est la
cellule de notre fascisme- révolution¬
naire.

♦
* *

La grève générale du 29 août nous
permet d'affirmer que pour constituer
ce « fascio », le Prolétariat ne doit pas
compter sur la C. G. T. de la rue La-
fayette. S'il y avait encore- de bonnes
âmes pour s'illusionner sur les inten¬
tions de MM. Jouhaux, M-erriheim, Du¬
moulin, Bidegarray et consorts, je crois
qu'elles doivent aujourd'hui -avoir le re¬
mords de leur naïveté.
En s-e refusant à prendre leur part

active de l'indignation ouvrière contre
l'assassinat du Havre, les membres de
la Commission Administrative de la C.
G. T. se sont enlisés pour l'éternité
dans leur chère boue coutumière. Le
29 août 1922 s'accorde parfaitement avec
le 1er août 1914 pour écrire l'histoire
complète d'une trahison.
J'espère qu'après cela notre ami Con¬

tent ne se demandera plus pourquoi
nous avons tout de même préféré la C
G. T. U....
C'est encore une leçon des faits.

André COLOMER.

Pour les grévistes du Havre
Première liste

Content, 10 fr. ; Descarsin, 5 fr. ; Un cama¬
rade, 2 fr. ; Toto, 2 fr. ; Une camarade, 2 fr. ■
Riquel, 1 fr. ; Taupier, 2 fr. ; Colomer, 5 fr ;
Milo, 3 fr. ; Anonyme. 0 fr. 50 ; Anonyme, 2 fr.;
Pot-à-Colle, 2 fr. ; Deux anonymes, 5 fr. ; Ro-
sard, 6 fr. ; Dessoit, 3 fr. ; Un'camarade, 2 fr ;
Deux zèbres, 2 fr. ; Pithi, 2 fr. ; E.G., 1 fr. ;
Isabelle, 1 fr. 80 ; Un copain, 1 fr. Dreyer
Eug., -i fr. ; Llort. 5 fr. : Durban, 2 fr. ; Clié-
ron, 5 fr ; Souscription chantier Chaillot. versée
par Lepoil, 35 fr. : Un libertaire de Malakoff,
5 fr. ; Dhubert, 2 fr. : Un camarade, 1 fr. ; Un
camarade, 0 fr. 60 ; Lavergne, 2 fr. : Gamard,
1 fax ; Bernard, 5 fr. ; Briquet, 1 fr. ; Verne'
5 fr. : Un camarade, 5 fr. : Bru, 5 fr. : Caron'
0 fr. 50 : Un anarchiste, l fr. : Binic, 5 fr. ; Un
camarade, 0 fr. 50: Autoâch, 2 fr. ; Les camara¬
des nacriers du 13, boulevard de Belleville, 31
francs ; Pas la peine, 2 fr. : Idem, 2 fr. in¬
connu. 2 fr. ; 7'rois copains, 3 fr. ; Inconnu
0 fr. W ; Fernand. 1 fr. ; Morinière, 5 fr. ; Un
chauffeur, 5 fr. ; Deux anars, 5 fr. ; Un espa¬
gnol, 2 fr. : J. Russe, 5 fr. : Un camarade, 1 fr ■
Simon, 5. fr. . Un espagnol, 5 fr. : Vaillant '>
francs': Chardon, 2 fr. : Laveine, 1 fr. • Pràst"
1 fr. : Jolin. 1 fr. : X..., 2 fr. ; Marcel' a fr '■
Claudot. 10 fr. : Raffaele Gianifra, 5 fr.'- Rou'C
sel. 2 fr.
Schneider, Forest. Douard (ouvriers typos de

l'Imprimerie ûangon; : les -heures supplémen¬
taires qu'ils ont effectuées, la veille de ta <rè"p
de 24 heures, pour un travail des Jeunesses'
Communistes, 60 fr.
Total de la lre liste Rp ooo
Adresser les fonds à DESCARSIN tes som

mes recueillies par nous sont versées à ia C G

RÉPRESSION
GOUVERNEMENTALE

LES MILITANTS SYNDICALISTES
AU DROIT COMMUN

Nos camarades Lartigue, Ferré, Bous¬
quet. Quesnel, Le Gall, Le Penn, etc., ar¬
rêtés au Havre samedi et dimanche der¬
niers, p-our leur activité strictement syndi¬
cale, sont encore au droit commun. On
parle même de les faire passer en conseil
de guerre !
Ce-la est intolérable. Il importe que nos

camarades, au plus tôt, soient transférés au
quartier « politique », en attendant le nom-
lieu qui s'impose en leur faveur.

LES REVOCATIONS
Nos camarades des P.T.T. et des ser¬

vices publics qui ont eu le courage de se
solidariser avec les assassinés du Havre,
en faisant la grève de vingt-quatre heures,
sont l'objet, de la part de l'administration,
du sanctions disciplinaires : suspensions et
révocations.
Voici la protestation de la C.G.T.U., à la¬

quelle les anarchistes s'associent de tout
cœur :

La C.G.T.U. proteste contre ce nouovl
attentat au droit de grève ; elle demande
aux organisations syndicales de compren¬
dre nos camarades postiers victimes de
leur geste dans toutes les manifestations
organisées contre la répression du droit
syndical.

-e

£ £ £&repcé
* * d'un
Monmousseau, qui doit être bien rensei¬

gné, a déclaré dans l'Humanité que le sys-
dicat unitaire des métaux du Havre ne

comprenait que 350 adhérents sur 15.000
ouvriers de cette corporation qui se sont
mis en grève.

« Grève spontanée, écrit-il, qui sans
souci des difficultés, des résistances ou de
Vopportunité passe par dessus la tête des
organisations ouvrières et patronales au¬
tant surprises les unes que les autres de
cette révélation subite de l'instinct de
classe. »

Eh oui ! grève spontanée, mouvement de
révolté occasionné par la rapacité du ca¬
pitalisme confiant dans l'appui d'un gou-
vei sement qui, comme tous les gouverne¬
ments, confond la justice avec l'arbitrairel ordre avec les intérêts de la classe aù
pouvoir.

« C'est la voix d'en bas qui monte, ditencoi e Monmousseau, et qui couvre la voix
des chefs en maintes circonstances, et telsecrétaire de syndicat qui se met au tra¬
vers de la route est immédiatement déchu
de son poste. »

Il est particulièrement suggestif de lire
sous la plume d'un de ceux qui se croientdésignés pour être des chefs, des aveux
aussi significatifs.
., ItÇ ce s est passé au Havre confirmeL idee que nous nous sommes faite d'un
mouvement de plus grande envergure,<d une Révolution dressant contre l'oppres-

pays les f°rces Prolétariennes d'un
Et c est d ailleurs ce qui s'est passé esRussie ou les résultats auraient pu êtremagnifiques si un parti politique n'était

venu canaliser selon ses vues particulières
un mouvement qui partait du bas et s'an¬
nonçait fédéraliste et franchement éman-
cipateur.
Les chefs ont toujours et partout été les

msliuments de la défaite des mouvements
révolutionnaires. Leur orgueil, leurs appé-a s de jouissances ou de domination leur
font concevoir la révolution dans la limitede leurs vielres individualités.
C'est l'ouvrier qui produit et qui souffrequi doit elre lui-même le maître de ses des¬

tinées, ; son salut ne viendra que de son
fzlass0CLe a celui de ses camaradesd esclavage mais non des concepts plusou moins fantaisistes ou prétendus scien¬
tifiques des chefs.
Et le rôle des anarchistes est justementde proclamer partout cette vérité et

a insuffler a chacun de leurs compagnonsa exploitation le sentiment de leur proprevaleur et la méfiance envers ceux qui, auom d un parti politique quelconque, nechei client qu'à les diriger vers une nou¬velle oppression.
Les événements du Havre ne sont qu'une

escarmouche de la grande lutte qui se pré¬
pare et qui éclatera, elle aussi, inopiné¬
ment, spontanément, déchaînée non par
la volonté des états-majors prolétariens,
ou presque, niais par la bourgeoisie eïle-
meme incapable de surmonter le gâchis
créé par Vignoble boucherie et d'empêcher,
la banqueroute de son système criminel.
L erreur serait, de croire que la bête, crè¬

vera sans essayer de. mordre et dans l'éner¬
gie du désespoir de résister par tous les
moyens. Elle aura encore, bien que mor¬
tellement touchée, à sa disposition quel¬
ques-uns de ces tueurs professionnels qui
n'ont pas hésité à faire couler au Havre le
sang du peuple.
Il nous faut donc redoubler d'efforts, et

plus que jamais répondre à l'assassinat
et à la répression par une recrudescence
de notre propagande anarchiste seule sus¬
ceptible de faire des révoltés conscients et
prêts au grand combat qui doit les affran¬
chir.

Pierre MUALDES.



DES RAPPORTS DE L'ANARCHISME...

Syndicalisme, Parti politique
et Secte philosophique

le parti politique- — Sou impuissance au
point de vue social.— Variante sur ia
politique. — Révolution et Réaction

Le groupement politique, contrairement
au groupement économique, n'est plus un
groupement d'intérêts, mais bel et bien un
groupement d'appétits (qu'on nous par¬
donne celte expression qui pourra peut-être
froisser la susceptibilité de bons camara¬
des...). Groupement d'appétits qui, sous le
couvert d'une certaine idéologie, et d'une
rhétorique déclamatoire, ou révolutionnai-
rre, selon les circonstances, poursuit une
conquête de places, de situations, la con¬
quête de l'Etat et des pouvoirs publics. Et
rien ne peut mieux caractériser et donner
une opinion sur ce que nous avançons que
les périodes d'élections et de conquête des
mandats.
S'il nous fallait faire l'historique de tous

les partis politiques qui jouèrent un rôle
dans l'histoire de ce pays (comme des au¬
tres), si nous prouvions suivre leurs évo¬
lutions successives, s'il nous était donné
de rechercher les causes et les raisons de
leur conversion, nous verrions que plus
un parti politique gagne en puissance, plus
il s approche du pouvoir, plus il perd de
ison intransigeance, moins il fait d opposi¬
tion et plus il arrive à composition. C'est
là l'éternelle histoire des partis politiques
et des politiciens. Le but de tout parti
politique n'étant, en somme, que la subs¬
titution d'un pouvoir à un autre...
Et c'est là où la variante, la distinction

que nous voulons établir sur la politique
prend tout naturellement sa place. Car .il
ne.faut pas confondre, et de même qu il
y a chat et chat, il y a politique et poli¬
tique.
L'une, tant prônée par les politiciens,

celle qui fait appel à la soumission et qui
consiste à émasculer les énergies, à en¬
dormir l'esprit, le bon sens, à fausser les
sentiments. Celle-là, c'est la politique du
bulletin de vote ou la politique d'un co-
jnitë directeur : politique néfaste, stérile
en résultats positifs et qui, en fait, abou¬
tit à toutes sortes de .sales combinaisons,
de compromissions. C'est la politique de
l'élection, de la députation, de la dicta¬
ture.
Contre celle-là nous n'agirons jamais

assez ; nous ne condamnerons jamais trop
pes pratiques de perversion des conscien¬
ces, d'assujettissement des individus. Elle
consacra la faillite des partis politiques,
de tous les partis politiques, et n'a jamais
réservé à l'action politique que de cruels
déboires.
Reste donc l'action extra-légale, l'action

Apolitique directe, révolutionnaire et sociale.
Cette action politique consiste à susciter,

'à réveiller, à fortifier les énergies : Elle
les galvanise par son action et les dresse
contre le pouvoir qu'elle veut détruire.
C'est, d'une part, l'action directe des mas¬
ses qui s'agitent sous la poussée des be¬
soins et des nécessités. C'est, d'autre part,
l'action tenace, constante, au jour le jour,
des individualités conscientes, en révolte
contre la société. Cette action politique a
pour but non la conquête du pouvoir,
mais sa destruction. Elle veut abolir le
principe d'.autorité et non point s'en ser¬
vir. Elle vise à supprimer toute exploita¬
tion et non pas à en changer la forme.
C'est elle qui sape, parce que visant à

les détruire, et non à les transformer, à
les améliorer et à s'en servir, toutes les
institutions sur çjuoi rep'ose la société
bourgeoise, toute société autoritaire, et
qui sont sa sauvegarde : Parlements,
Armée, Police,. Magistrature. C'est elle qui
nous donne la certitude de vaincre et de
triompher, car elle n pour aboutissant la
Grève générale et l'Insurrection, et l'ins¬
tauration d'une société libre...
Cette lutte politique conduit sûrement à

la Révolution en préparant les individus
ji cette éventualité. Elle lesi rend capables
de la réaliser en leur démontrant qu'eux
pouls sont susceptibles de transformer leur
port.
Donc, nous résumant, nous disons, corn-

pie nous l'avions déclaré incidemment au¬
paravant :

« Pour nous, la lutte politique c'est l'ac
. Jion pour la destruction des pouvoirs et
pour l'instauration d'une société liber¬
taire ; pour le parti politique, la politique
c'est la lutte pour la substitution d'un Etat
à un autre Etat. C'est la lutte pour la con¬
quête du pouvoir. Et comme la conquête
du pouvoir implique nécessairement l'exer¬
cice de ce pouvoir lorsqu'on le détient, il
arrive fatalement que l'on se sert de ce
pouvoir pour toutes sortes de besognes
qui ne sont rien moins que contre-révolu-
tioimairest
Tant il est évident que l'emploi des

moyens de gouvernements amène des in¬
terversions de rôles qui indignent le pro¬
fane, le naïf, mais qui ne surprend'point

l'individu averti. Et tel qui, hier, luttait
contre la réaction et en subissait tous les
coups devient à son tour bourreau et
réacteur impitoyable lorsqu'il détient le
pouvoir. Tire, qui voudra, la moralité de
cela...
Voilà pourtant ce que ne comprennent

pas encore de bons camarades qui se sont
fourvoyés dans le parti communiste.
Voilà ce que, pourtant, nous essayons de
leur démontrer, ce contre quoi nous les
mettons en garde. Et lorsque ces camara¬
des auront compris cette chose anoritfale
et monstrueuse — comme quoi de bon,
d'ardent révolutionnaire on peut devenir
pire réacteur lorsqu'on détient le pouvoir
et qu'on en use — nul doute qu'ils vien¬
nent grossir la phalange des révoltés
conscients, dressés contre tout Etat, con¬
tre tout pouvoir, contre toute autorité <t
personnifiés par l'Anarchisme.
On peut donc conclure sur ce sujet en

déclarant que le passé des partis politi¬
ques et leurs prétentions actuelles, préten¬
tions qui tendent à subordonner toutes
choses et toutes activités à des fins exclu¬
sivement politiques, et non sociales, cons¬
tituent un enseignement suffisant pour dé¬
montrer le danger, lies déboijres «t les
désillusions qui peuvent en résulter pour
les travailleurs.

Sur l'Anarchisme : groupement d'affinité.—
l'Anarchie dans ie mouvement social.

— Qualités et défauts de l'Anar¬
chie.— Conclusions et possi¬

bilités de réalisation
Nous parlerons maintenant, et en dernier

lieu des groupements anarchistes.
Contrairement au mouvement syndica¬

liste qui est un mouvement d'intérêt ;
contrairement au mouvement politique
qui met en jeu des appétits et rien que des
appétits, le mouvement anarchiste tend
à grouper des individualités par l'affinité,
par la communion en un même idéal. Alors
qu'il n'est pas besoin d'avoir des idées
ou une conception bien nette du problème
social pour être au syndicat, ou au parti,
il faut, par contre, que l'anarchiste soit
bien fixé sur ses idées, soit bien déterminé
dans ses actes, dans sa propagande et ait
établi une ligne de conduite, une façon
d'agir qui lui soit propre. Il est l'anima¬
teur par excellence. Pans ces conditions
il peut se proclamer anarchiste, agir com¬
me teT et s'associer librement à d'autres
camarades pour toutes les besognes qui
lui conviennent. D'cù, groupement d'affi¬
nité.

Pour l'anarchiste qui prétend s'intéres¬
ser au mouvement social et qui ne se con¬
tente pas seulement de philosopher dans
« sa tour d'ivoire », trois besognes spéci¬
fiques lui sont dévolues et suffisent bien à
accaparer toute son activité.
Premièrement il lui appartient de donner

au groupement ouvrier, au syndicat, à
l'action duquel il doit participer s'il est un
salarié, son plein développement, sa toute-
puissance, et nous avons démontré com¬
ment, en lui laissant son caractère propre
de mouvement prolétaire, ce qui en fait la
forte originalité, et ce qui lui donne toute
son importance sociale — association du
producteur contre l'exploiteur, dans le cha¬
pitre où noue avons traité du syndicalisme.
Mais il lui appartient en outre d'observer à
son égard une attitude bien nette, bien dé¬
terminée, non équivoque, et ne prêtant pas
à de fausses interprétations.
Deuxièmement, à l'égard des partis poli¬

tiques,en l'occurrence le parti communiste,
si, à la faveur de certains événements, de
certaines circonstances, une solidarité dans
l'action peut se déterminer, par contre l'a¬
narchiste ne doit jamais perdre de vue
qu'il lui faut observer une attitude d'expec¬
tative, si ce n'est de méfiance, et d'hostilité
envers l'action politique des partis.
Troisièmement, et c'est là la plus impor¬

tante de ses besognes, et c'est là le com¬
plément de toutes ces autres actions, l'anar¬
chiste militant se doit de diffuser largement
son idéal, et les moyens ne lui manquent
pas pour cela.

Si dans l'organisation ouvrière nous cons¬
tatons un relâchement, fruit de la division,
de la désagrégation ;
Si clans le parti politique nous consta¬

tons une impuissance, un état d'esprit qui
mènent vers un groupement de plus en plus
réduit, de plus en plus restreint ;•
Par contre il est à peine contestable que

I'anarchisme a pris dans ces dernières an¬
nées un plus grand essor, une plus grande
place dans le mouvement social — impor¬
tance qu'il n'avait peut-être jamais connue
jusqu'à présent.

Ou que ce soit, à Paris ou en province,
le mouvement anarchiste progresse.
Battu en brèche et quelque peu abandon¬

né, au cours des belles années du Bolche-
visrne, il a repris depuis droit de cité et re¬
vêtu tout son intérêt. On lui reconnaît en¬
fin toute sa valeur. Et nul doute que si les
anarchistes qui possèdent de belles qua¬
lités combatives, qui sont imprégnés
d uu profond et puissant idéalisme, mais
qui ont par contre nombre de notables dé¬
fauts, nul doute, disons-nous que, s'ils réus¬
sissaient à se débarrasser de certains de
ces défauts et s'ils savaient s'élever à la
hauteur de la tâche qu'il leur rçsfe à accom¬
plir au sujet de l'organisation, Us conquer¬
raient dans ce pays une importance pri¬
mordiale.
Mais voilà, less anarchistes- poussant

leurs scrupules, leurs soucis, et leurs ap¬
préhensions au point de vue des obliga¬
tion sociales jusqu'à l'extrême, croiraient
déchoir s'ils s'essayaient enfin à créer une
organisation qui 'leur manque. Scrupules,
soucis et appréhensions qui à ce sujet con¬
finent à l'absurde. "Et les anarchistes qui,
se dressant comme tels contre les préju¬
gés, ne ste doutent pas qu'ils se sont créé
l-i, da toutes pièces, un redoutable préju¬
gé, si par préjugés on entend idée fausse,
en se faisant un épouvantait du principe
de l'organisation. Préjugé qui vg, à l'encon-
ire non seulement des nécessités et de l'in¬
térêt de leur propagande, mais à rencon¬
tre de la vie elle-même, puisque, tout ici-
bas repose sur l'organisation des êtres et
des choses, depuis les infiniment grands
jusqu'aux infiniment petits, depuis l'orga¬
nisation d'ps systèmes planétaires jusquâ
1 organisation des êtres les plus infimes
(abeilles, fourmis, etc...) en passant par
l'organisation des sociétés humaines.
Cette prganisation est -bien imparfaite
nous en convenons, — et c'est pourquoi
nous voulons la transformer.
Qu'on ne dise pas que nous exagérons,

car on ne peut tout de même pas consi¬
dérer comme une organisation les groupe¬
ments anarchistes qui existent à ce jour.
Ce sont tout au plus des embryons, bien im-
parfaits, d'organisation. Ce sont des essais
timides et combien, souvent, maladroits, et
combien précaires, et combien peu sta¬
bles.

Pourtant, on ne peut pas dire que cette
idée ne fait pas son chemin. On y vient,
petit à petit. Un peu partout le désir le
l'organisation çe manifeste.
Déjà, dans différents endroits, dans cor

laines contrées, se sont constitués des
groupements, des fédérations, qui n'ont
encore, il -est vrai, qu'une vie toute rela¬
tive. Déjà dos organes régionaux ont vu le
jour. D'aucuns sont disparus pour reparaî¬
tre ensuite. D'autres tiennent bon et vivent.
Ce qui prouve qu'avec de l'esprit de suite,
de la ténacité, de l'organisation, n'ayons
pas peur du mot, on peut tenir le coup et
faire du bon travail. Voyez à ce sujet nos
amis d'Ar\iens et leur hebdomadaire Ger¬
minal. Dans d'autres endroits, la question
d'un journal est posée et nul doute
qu'on arrive à un résultat. C'est dire
qu'un peu partout on fait effort pour créer
quelque chose...
Que sera ce quelque chose ; que seront

ces résultats ? Sans lendemain, certaine¬
ment; si l'on s'en tient à ce qui fut fait jus¬
qu'à maintenant et si l'on se contente seu¬
lement de créer sans avoir pris soin aupa¬
ravant d'organiser.
Et pourtant que ne pourrions-nous pas

faire avec un peu, avec beaucoup d'organi¬
sation : avec de forts -groupements, avec
de solides fédérations, avec une Union puis¬
sante. Création d'un quotidien, lancement
d'hebdomadaires régionaux, revue prenant
plus d'importance. Organiser des tournées
de propagande. Plus grande diffusion, de
notre idéal. Partant plus grande impulsion
au mouvement révolutionnaire, plus grande
contribution à l'ovoluton sociale, meilleure
utilisation de nos forces.
Voilà des perpectives d'avenir.
Voilà des suggestions pour demain.
Voilà de quoi retenir l'attention de tous

no9 amis.
Et voilà de quoi entretenir maintes dis¬

cussions et vérités.
Et sF de la discussion doit jaillir lumière

et, vérité, heureux nous serons si nous
avons amené nos camarades à. plus nette,
plus saine et plus utile compréhension de
leur rôle, de notre propagande.

CONTENT

Aux Abonnés du " Libertaire"
dont l'abonnement est terminé

Nous rappelons, et cela pour la N*™* fois,
que nombreux sont les abonnements, arri¬
vés à expiration, qui n'ont pas été renou¬
velés.
Nous prions nos camarades dont l'abon¬

nement est terminé de bien vouloir le renou¬
veler au plutôt, nos modestes ressources ne
nous permettant pas de faire trop long¬
temps le service gratuit du « Libertaire ».

Quand à ceux qui tarderaient à uous faire
parvenir le montant de leur réabonnement,
Sans nous en faire connaître la raison, nous
nous verrons contraints de leur supprimer
l'envoi du journal.
Réabonnez-vous, camarades !
N'attendez pas plus longtemps pour nous

envoyer le montant de votre réabonnement.
L'ADMINISTRATEUR.

Pourquoi j'ai cédé
Notre camarade Louis Loréal a adressé

à notre ami Lecoin la lettre suivante :
La Santé, ce 30 aeûfc 1922,

Mon cher Lecoin,
Il me faut maintenant rompre le silence

dans lequel je rue suis tenu jusqu'ici, en
ce qui concerne mon « abdication » du
19 août.
Pendant 10 jours, j'ai beaucoup souffert

de laisser croire à tous les camarades que,
devant la menace, j'avais abandonné la lut¬
te. Mais j'avais promis le secret, et, mal¬
gré tout ce que mon amour-propre a eu à
endurer depuis le 20 août, j'ai fidèlement
tenu ma promesse, mettant la cause que je
défendais au-dessus de ma propre- per¬
sonne.

Puisque le ministère viole cyniquement
la promesse qu'il m'avait faite, je me crois
dégagé de la mienne et je crois que je
dois à mes amis toute la vérité.
Le samedi matin, 19 août, vers 11 heu¬

res, le docteur Labouree vint me voir et
eut une longue conversation avec moi pour
me faire cesser la grève. Il employa tout -
menaces, sentiments ; rien n'y fit : je ne
voulais pas céder. Alors il me dit :

« Savez-vous que, par votre ridicule entê¬
tement, vous desservez vos deux camara¬
des et que si vous abandonniez votre atii-
tion * a° tarderaient Pas av°ir satisfac-

—- Oh ! oh !, dis-je d'un air sceptique, je
voudrais bien savoir le nom de la personne
C[Ui vous <i donné ces <r tuyaux »

m~J;h b,®n> "1e d'1;'1. vous avez mis leministère dans une fausse situation. Vos
amis du dehors annoncent une"grande ma¬
nifestation sous les murs de la Santé si
le ministère cède, tout le monde dira qu'il
a eu peur. Il ne peut donc que persévérer

nn'if «crer .altdude actuelle ' pour montrerqu il est bien « un gouvernement »,
— Mais, que voulez-vous que j'y fasse ?

Lest très simple. Si vous voulez me

voufdire 6 g?rder secret ce Que je vaisvous dire, je vais vous montrer la question
sous un autre jour.

Cest entendu ! ce que vous me direz
ne sortira pas d'entre nous deux !

v~ ?arfait ! eh blen- je vous assure, je
la nonrri f,^r0meSSe qU0 si VOUs »P«»nezla nournlure, vos camarades d'ici dir
jours, auront satisfaction. Vous n'aurez qu'à
laisser dire que vous avez cédé ; coXe
cela le ministère paraîlra avoir accordé le
régime politique i vos camarades dL son
plein gré et en dehors de toute pression.
- miTcfnTre^TS116,^0,?8 me dites ,à ?«BSL" fa,s la

répondîsfltCh'S quelques instants, puis je
« Eh bien, tant pis ! je ne cède pas 1

ture m?r>1<!?ère j ^UTnis repris la nourri-
loir j-zL^ ^ n-,aura qu ;i ne plus vou¬loir céder, et alors j aurais été dupe. Nou !
je ne marche pas !»

f dacteur essaya de me démon-
Innre Ie J ava!s.tort, et, devant mon insis-
Darîtt n™1' dans mon attitude, i!partit, non sans me promettre de refuser

rhôpitaPiP°rt qui me ferait transborter à
Dans l'après-midi, je vis les camarades

a qH1 j,e mentionnais la visite du médecin
messe? d* kUr î3arIer cette
mh*r\vers '.beures> ,1e directeur vint
Pas à rrialnxme-|<? ,que s' Jc ne reprenaispas a manger il m'enverrait à Fresnes le
ndemam matin, à 8 heures. Je lui dé¬

ferait. qU " C°mme bon Iui S€nv
se passèrent quelques in¬

cidents qu il vaut mieux que ie nasse

cette Bref ! J'c me trouvais devantcette situation : ou aller à Fresnes et être

tère°UoS 1? but£à ''obstination dû minis-
t rUil de,r et' tenant ,a promessedu docteur sous silence, voir d'ici 10 jours

fique Camarades obtenir Ie régime poli
-;,Pj?"i,dau? maux, je croyais 'devoir choi-penctoi *>

l'arbitraire. f0rœ ~ qUC je oédais dcvant
Naïf que j'étais 'de croire en la parole

gouvernementale. paroie
fioP^h^n? dix jWLrs- je me suis tenu dansb'us complet silence — me laissant
même voir sous le jour d'un lâche — espé¬
rant toujours !

'e est écoulé... et nos deux
(Tamaraaes sont toujours au droit corn

L'Evolution légale et l'Anarchie

mun :
Voilà, mon cljer Louis, 'd'ans quelles con¬

ditions j'ai cédé. Me blâmera qui voudra
d'avoir tenu pour valable une promesse
de ministre, mais, je le répète, je no l'ai
fait que parce que- je croyais que c'était
lia .meilleure solution... et aussi que parce
que je me trouvais désemparé par une suc¬
cession brusque autant qu'inattendue d'évé
nements qui me rendirent impuissant
contre la force.

Je crois qu'on pourra peut-être me taxer
d'avoir agi avec irréflexion, mais je ne
orois pas qu'on ait le drott de dire que je
fus un lâche et que j'eus peur.

Bien fraternellement à toi,
Louis LOREAL

Nous donnons ci-après un article d'Elisée
Reclus paru en février 1878, dans la revue
anarchiste Le Travailleur, qui se publiait
a Geneve ;

Le mot « anarchie »
Amis, le mot « anarchie » vous effraie,

vous nou« blâmez de nous en servir et
a empêcher ainsi les gens bien intentionnés,
mais timorés, de venir à nous. Vous nous
tja nez surtout do nous être placés complè¬
tement en dehors de l'Etat : la voie de
. évolution légale vous paraît de beaucoup
la plus sûre.
Le socialisme révolutionnaire vous semble

redoutable, parce qu'il peut amener la dic¬
tature ; mais vous avez confiance dans le
mouvement des associations et vous pensez
qui! sera possible de déplacer ainsi le ca¬
pital. Vous espérez même que peuple et
bourgeoisie arriveront à conclure la paix,
et, dans vos rêves d'avenir, vous fixez
a avance <i un 14 juillet, anniversaire de la
prise dç la Bastille, la grande fête de Ja
réconciliation des peuples et des classes.
Sans doute, le root » anarchie » peut ef-

irayer ceux qui s'en tiennent au sens dé¬
rivé de ce terme et n'y voient qu'un syno¬
nyme de désordre, de luttes violentes et
sans but, mais avons-nous tort de nous
en tenir au sens primitif <Jji mot, à celui
que donnent honnêtement tous les diction¬
naires : « Absence de gouvernement » ?

nous suffit de ne j>as violer la langue
!fnt <Tuelle ne soit pes plus riche etne mette pas a notre disposition des termes

non vicies par un usage illogique. D'ail-
Jeuis, il ne nous déplaît point que ce mot
revendiqué par nous arrête un instant ceux
q.u s intéressent au problème social. Dans
le royaume de la fable, tous les jardins

fnXu'™x' t0,us les pa!ais de fée sontgaideB par quelque dragon féroce. Le dra¬
gon qui veille au seuil du palais anarchi-
que n a rien de terrible, ce n'est qu'un mot
mais s il en est qui se laissent effrayer par
lui, ce serait sans doute en vain que nous
essaierions de les retenir ; des hommes qui
reculent devant un vocable auraient-ils ja¬
mais la liberté d'esprit nécessaire pour étu¬
dier la chose elle-mêjne ? Hélas ! ils en

v f à Yl*s Préjugés, à leur routine,à leurs formules, et continueront à parler
de 1 « hydre sociale » dans les termes
choisis du jargon officiel.

snraH°?.wact,uel'°' arrivée pour ainsi diresur la limite de deux mondes, est pleine
des contradictions les plus bizarres - c'est
la que règne arbitrairement « fanarchie »

a^ce mofenS qUe l 0n doi'ne ordinairement
Faisons « tab'e rase »

Entrez dans une école supérieure : le pro¬
fesseur y parle de Bescartes et nous ra-
cGiitre comment le grand philosophe a com-

•î>ar i aire " tablc rase » de tous lespréjugés, de toutes les idées reçues de

dTJii3 ?ystèrs antérieurs. Il le loue fortd avoir eu cette .vigueur intellectuelle • il
nous dit qu a dater de l'heure où fut pro¬
noncée 1 audacieuse parole d'absolue néga¬
tion. la pensée humaine était émancipée :
mais ce môme professeur n'a plus que des
exclamations d horreur pour tous ceux oui
seraient tentés d'imiter son héros ' \
. exemple de Descartes qui, le premier' osa
se due anarchiste, nous faisons table rase
des rois et des institutions qui pèsent sur
les sociétés humaines, nous nous débarras¬
sons de 1 obéissance traditionnelle que ia
morale des maîtres a de tout temps incul¬
quée aux serviteurs. Toutefois, nous n'imi¬
terons pas Descartes jusqu'au bout. Si
a,'.'ie:s, a%oir f'ht table rase de Dieu, il ne'
s était empressé de le remettre en place avec
tout son cortege spirituel et temporel s'il
n avait eu la prudence de parcourir en
sens inverse toute la route qu'il avait four¬
me, certes on se garderait tien de nous le
donner en exemple. Ni princes, ni répu-
niiques ne lui eussent donné asile, et son
nom fût reste celui d'un maudit.
Eli bien ! en déjvt des persécutions qui

rie nous ont point manqué et des malédic¬
tions dont on nous accabla d'un bout du
monde à l'autre, nous, les anarchistes, nous
ne croyons pas devoir reconstruire l'Etat
don. nous ayons fait » table rase ». D'ail¬
leurs, tel qu'il existe, vous avouez que l'édî-
ri ce est d aspect assez laid et vous corn-
prenez qu il nous tarde de le démolir. Nous
en avons assez de ces rois élus par la grâce
de Dieu ou nommés par la volonté du peu¬
ple, de ces jilénipotentiaires ou ministres
responsables ou irresponsables ; de ces lé¬
gislateurs qui se sont fait accorder, soit par
e prince, soit par un troupeau d'électeurs,
leur » part de royauté » ; de ces magistrats
qtn vendent au plus offrant ce qu'ils appel¬
lent la d justice » ; de ces prêtres qui, re¬
présentant Dieu sur la terre, promettent
des places en paradis à ceux qui se l'ont
leurs esclaves ; de ces grossiers sabreurs
qui demandent, eux aussi, une obéissance
aveugle, une suspension absolue de l'intel¬
ligence et de la morale personnelle chez
tous ceux qui ont le malheur d'emboîter le
pas dans leurs bataillons ; de ces proprié¬
taires ou patrons qui disposent du travail,
et par conséquent, de la vie de la foule im¬
mense des faibles et des pauvres! Nous en
ayons assez de toutes les formules reli¬
gieuses, juridiques ou prétendues morales,

(I1 i nous enferment oi «•
esprits dans la serviront mam,iei>nenf noâ
frnise routine qui ^ f; aasCi: ** «--lie M-
gcuvernemenls et le mil pirade tous fi s
l'a récemment démontré^av ' amsi 9"''
luxe de preuves, lonum ? U1) «ran.l
Spencer. Philosophe Herheil

Les associations ouvrières
Mais du moins ne n

former la société éc®nomro!f"nous trans'
ment et comme en sourdine Paciiique-
yement des associffinî? ' ^le ra0u"
anarchistes, plus que jo= a„t Lertes< ies
ont à compiler avec la force es' i
car ils attendent tout des nnJass0c.la'»»ft-j^«
entre les personnalités iihre«eS affini'éîrl^
he croient pas queTes asaoriAtL mais i!s
Nativesdies travailleurs puissent «e C00pe"
un changement sérieux dans la «

Les tentatives faites en ce sens

expériences utiles, et nous devnn • Lcs
féliciter de les avoir vues mais «"'j''3
sent, et nous pouvons désormais nous nro"
noQper. Da société est u,a ensemi « PJ,
nous ne réussirons point à enangerent?
reprenant ainsi en sous-œuvre par un da
,®s plus minées détails. Ne nas tm
au capital, laisser intacts tous ces privé
lèges a l infini qui constituent l'Ftat et
nous imaginer que nous pourrons ènteJ
sur tout cet organisme faial un organ'.isma
nouveau, autant vaudrait espérer nuit
nous jiern possible de faire germer une
rose -sur une euphorbe vénéneuse.

H,A^?li'Stoire de? ass°ciations ouvrières estnare'!jmgUeVtî nous savons comment .-upareille matore, il est encore plus dan-

im«ir^Sde r~SSir que (]e succomber UnInsuccès est une expàrifence de plus e&

permet à ceux qui l'opt subi de rentrerdans le grand courant de la vie et de la,
mnlution. Mais un succès, voilà oui <

ira ta 1 Une association qui réussit, qui ga-

SrfL 4K,l,t et se fait propriétaire, seconforme fatalement aux conditions du
NqûtaJ. elle, se fait bourgeoise, elle es¬
compte des fraudes, poursuit ses débiteurs,
tJfcours aux hommes de loi, nlace ses
hnhHPs anJ, fUe' sPécu'e sur les fonds
roro cap11»1 et le fait va-troL n exploitation dû pauvre. Devenuedp? k-f, eiAen^e dc'!'ns Ia grande confrériedes privilégiés ; elle n'est plus qu'une
compagnie financière, obligée de se fermer

M'apportent que leurs bras"
Complètement séparée du peuple, devenue
simple excroissance sociale elle se »ons'

nw!6 h ; ,oin de seconder la révolu-îfcion, elle la combat à outran.ee ■ fnnt

son œuvre1' rf ffrcte vive en commençantson œuvne, elle le tourna désarmais con¬
ta» ses ancrons amis, les déshérités et les
révolu tiotrm a ires ; en dépit de toute h

Jgflfo l iitaïl'îW TZdéprave comme le succès ! Tant que notre

<ie°teu?eanvoSHrt pauen même tamps celuiat tous, ayons la chance de ne i amaiM
réussir ; soyons toujours vainous i

La petite bourgeoisie
j' Y?'IS Parfit possible d'arriver à la ré

Hillssii
tous les hommp?'irSeC>LSrf — de môme d"®
à ne rasSt aai'ai't ®rand a^rttagq
sp^eétre lu ta miX"3 œsse dovant ^

SapSS
ts.'-s»-"»as

il son TuLt f1SSer en prenant un ou-
S?'est"l'esdave f duïavatt"
laines habitudes extérieure1 n°U"' de^
der sa caste naJ, »0 v,eypa,se P°ur gar-
toSefe f3 fa^«°qm dmve"t

ssr JW.
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isifc viieneli'm'.nt x Eîes de la bourgeol-

DE RAVACHOL A CASERIO
La bombe du Palais-Bourbon

ÎUamten>ant, notre intâme société met étons îa
pioiti d'un tomme la vie d'un autre homme.
Elle permet à Carnot d'être assassin ou hom-

pie.
Quel rôle préférera-t-il î
Nous ne savons : mais s'il se prononce ïroi-

dement pour la mort, il n'y aura plus en France
un seul homme pour le plaindre, s'il lui arrive
«n jour le petit désagrément de voir sa carcasse
de bois disloquée par une bombe.

Dans le Figaro, M. 'Magnard, qui avait
été cependant l'un des plus énergiques à
réclamer avant le procès la condamnation
à mort, avait changé d'avis une fois le
(verdict rendu :

Ce gamin, écrivait-il, qu'on a mis en chemin
de fer à quatorze ans, avec quarante sous en
lui disant de marcher jusqu'à ce qu'on l'arrête
cet enfant naturel qui, au malheur de sa nais¬
sance, a vu s'ajouter toutes les cruautés des
préjugés bourgeois, toute la férocité des hon¬
nêtetés légalisées, qui n'a" eu autour de lui
ni tendresses, ni appuis, ni bons conseils ins¬
pire une pitié que n'a pu détruire tout à lait
l'ariûg.ance du meurtrier.

Je ne me sentirais pas le courage de m'op-
poser à ce que cette pitié l'emportât dans les
conseils du gouvernement et, malgré l'impor¬
tance, la nécessité peut-être qu'il y aurai! a
faire un exemple, a dégoûter ceux qui vou¬
draient imiter Vaillant et effrayer ia « société »
Maintenant que le jury a fait son devoir ei

nu'il a mis par sa sentence Vaillant hors d'état
qe nuire, personne d'ailleurs, je crois, ne
^'acharnera à demander sa tête.
€es lignes furent le point de départ dans

la société « bourgeoise » d'un véritabfe
«nonvement d'intérêt pour le condamné qui
reçut pendant sa détention une somme de
7.500 il'-, dons d'amis inconnus, qui la
plupart ne devaient avoir rien de commun
avec les groupes anarchistes..

Les députés socialistes, d'autre part, fai¬
saient le 12 janvier une démarche auprès
de M. Carnot pour obtenir la commutation
cie peine.
Un certain nombre de députés d'opinions

diverses adressaient en même temps une
demande de grâce ainsi conçue au chef de
l'Etat ;

«

Les soussignés, membres de la Chambre des
députés visée par l'attentat du g décembre 1893,
ont l'honneur d'adresser à le président de
la Républicfuc un suprême appel en faveur du
condamné.

L'abbé Lemire, l'un des rares 'députés at¬
teints par la bombe, n'avait pas attendu la
condamnation pour intervenir en faveur de
Vaillant.
Le jour même du procès, il avait écrit

à Me Labori une lettre ainsi conçue :

10 janvier 1894.
Monsieur et cher maître,

Député, il est de mon. devoir de ne point
me séparer de mes collègues, quand il s'agit
de l'inviolabilité de la représentation nationale.
Mais, victime principale de l'attentat, je tiens

à faire savoir par vous à l'homme qui m'a
frappé que je n'ai nu cœur pour iui que des
sentiments de pardon.
El je voudrais, monsieur, par vous encore,

supplier la justice de mon pays de ne pas se
montrer inexorable et de laisser à l'égaré le
temps de comprendre et de se repentir.
Recevez, monsieur et cher maître, l'assurance

de mes sentiments distingués.
j. lemire.

L'avocat avait communiqué cette lettre à
son client, mais, malgré l'insistance de son
défenseur, Vaillant s'était opposé à ce que
lecture en fût donnée au jury.
Un groupe d'étudiants socialistes fit cir¬

culer au quartier Latin îa pétition suivante:

Monsieur le président,
Au cours des récents événements, plus

qu'aucune autre classe de ce pays, la jeunesse
qui pense et qui travaille a senti combien
étaient douloureuses les circonstances que nous
traversions. Aujourd'hui, l'intérêt direct qu'elle
a dans la question posée suffira peut-être à
justifier auprès de vous son intervention.
Vaillant est condamné à mort. La société a

été jusqu'au bout de son droit de lutte contre
celui qui s'était retourné contre elle. Mais nous
qui serons appelés à donner des solutions plus
sérieuses que la répression pure et simple et
la loi du talion, nous devons considérer les
choses de plus haut : nous voyons dans des
actes comme celui de Vaillant moins de crimes
peut-être que des malheurs ; et nous songeons
moins à une vengeance, qu'aux remèdes qu'il
faudra trouver à une situation dont personne,
d'où qu'il vienne, ne peut se déclarer satisfait.
C'est pourquoi nous venons ici, en dehors de

toute inspiration de parti, vous supplier de
réfléchir avant d'envoyer cet homme à la mort,
etc., etc.
A la suite 'de cette pétition, les membres

du syndicat des journalistes socialistes,
adoptèrent l'ordre du jour suivant : «s
Le syndicat des journalistes socialistes ayant

pris connaissance de la pétition adressée à St. le
président de la République par la jeunesse des
écoles, pour obtenir la grâce d'Auguste Vail¬
lant, convaincu que la République est assez
forte pour être clémente, que d'ailleurs oh ne
désarme pas les haines en les exaspérant ; con¬
sidérant que la société, elle aussi, a besoin de
pardon et qu'elle a encouru de lourdes respon¬
sabilités dans le cas particulier de Vaillant, dont
l'attentat n'a pu être que le contre-coup d'une
en Tance abandonnée : considérant enfin que
chacun doit tenir à honneur d'appuyer la jeu¬
nesse dans ses initiatives généreuses, envoie
son entière adhésion à la pétition des étudiants
à tous les membres de la presse, sans dis¬
tinction de partis, avec l'espoir qu'ils n hési¬
teront pas à faire de même.
D'autre part on faisait, adresser à Mme

Carnot par la fille de Vaillant, la petite, Si-
donie, une lettre dont voici le texte :

Madame Carnot, présidentg de la République,
Paris.

Choisy-le-Roi, le 1$ janvier.
Madame,

Je vient (sic) vous supplier pour mon pauvre
père que i en accuse d'assassin, il n'a cepen¬
dant tué "personne. Nous avons cependant bien

fait des pas et des démarches avec ma mère
adoptive.
Je vient donc, madame, vous supplier dans

votre grande bonté d'intervenir pour me rendre
m >ii pauvre père, qui était si bon ; c'est à ge¬
noux que je vous le demande, si vous êtes
mère, vous devez penser ce que je dois souffrir
de le voir à travers les grilles sans pouvoir
l'embrassé : l'on m'a dit. madame, que vous
avez une grande puissance, je viens donc vous
demandé en grâce de faire votre possible pour
obtenir de mon malheureux père et signé ou
faire signé son pourvoi en grâce.
J'espère en votre bonté pour inlerséder ou

il faut.
Croyé, Madame, en la reconnaissance d'une

pauvre enfant qui toujours rejoindra son père.
Madame,

Je suis bien innocente des choses qui se sont
passé, mais mon pauvre père est un martyrs,
qui m'a lait beaucoup de peine de le voir à
travers ses grilles et que je n'ai pu l'embrasser.
Agréé. Madame, mes sincères reniercimenls

à l'avance de ma simpaty.
Le 18 janvier.

Sidonie Vaillant,
17, rue de la Raffinerie.

Pauvre petite Sidonie. Autour d'elle une
extraordinaire comédie s'organisait. Les
plus acharnés partisans de l'exécution du
père, s'étaient avisés de s'apitoyer sur l'en¬
fant. Ce fut de bon ton de paraître s'in¬
quiéter de son avenir. La duchesse d'Uzès,
prenant au mot un article de journal, offrit
sérieusement d'adopter la petite. La maison
du Peuple la réclama, l'abbé Roussel mit à
sa disposition son pensionnat.
Le rejet du pourvoi mit fin à cette étran¬

ge lutte de générosité.
Désigné par Vaillant, Sébastien Faure de¬

vint le tuteur de la fillette.
La grâce fut à son tour rejetee.
M. Carnot, parall-il, en refusant de com¬

muer la peine, avait obéi aux injonctions
de ses ministres, plutôt qu'à ses désirs per¬
sonnels et Vaillant fut exécuté le 5 février
1894.
Il mourut courageusement, simplement,

aussi calme devant la guillotine qu'il 1 avait
été devant le jury.

Vive l'anarchie ! ma mort sera vengée, cria-t-il
au moment du réveil.

Et au pied de l'échafaud, d'une voix re¬
tentissante, il prononça ces quelques mots :
— Mort à la société bourgeoise et vive l'anar¬

chie !
♦
* *

L'espèce de sympathie qu'on avait té¬
moignée au condamné à mort se transfor¬
ma en une sorte de pitié pour le gûîîlotiné.
Sa tombe devint un véritable lieu, de pè¬

lerinage. Au cimetière d'Ivry, ce fut pen¬
dant des semaines un défilé de gens qui
apportaient des bouquets, des pois de
fleurs, des couronnes.
Un matin on trouva sur la tombe une

superbe branche de palmier, à laquelle étaît
attaché, par un ruban de satin garance,
un carton de la grandeur d'un calendrier,
encadré de filets noirs.
Cette pancarte portait écrits les vers sui.

vants :

Puisqu'ils ont fait boire à la terre,
A l'heure du soleil naissant,
Rosée auguste et salutaire,
Les saintes gouttes de ton sang.
Sous les feuilles de ceite palme.
Que t'offre le Droit outragé,
Tu peux dormir ton sommeil calme,
O martyr !... tu seras vengé.

7 lévrier 1894.

Le vengeur ne se .fit pas longtemps at¬
tendre. Le 12 février, l'abominable attentat
de l'Hôtel Terminus (1) remplissait Paris
terrifié d'horreur et de dégoût.
Le lendemain, M. Bouge, député de Mar¬

seille, interpellait le gouvernement sur
« les manifestations qui avaient lieu sur
la tombe de Vaillant ». Le ministre de
l'Intérieur, M. Raynal, répondait :

On demande au gouvernement quelles me¬
sures il compte prendre en présence des mani-
fcstations du cimetière d'Ivry et après l'atten¬tat d hier soir.
Le gouvernement n'a pas à proposer à laChambre des mesures générales, il se consi¬dère comme suffisamment armé mais il lui

conviendra d'encourager ses agents à redoubler

(1) ^ oir le procès d Emile Henry,

de vigilance, de fermeté et de rigueur conlles fauves de l'anarchie.
Quelques jours après l'exécution de Vaillaimais avant-hier il y a eu des manifestatioqui ont pris un caractère séditieux. Dès hi<

. avais pris des mesures, de concert avec ie piet de police, afin d'éviter ces scandales.Jusqu'à ce jour, le cimetière avait été conderé comme un terrain neutre ; désormais,n'y aura plus aucune immunité et la loi etrèglements seront appliqués partout.
En présence de la lutte déclarée h la sociéle gouvernement n'aura aucune défaillance
Je donne à la Chambre l'assurance que noserons les gardiens vigilants de cette sociétion en finira avec une certaine sensiblerie de

nous avons été les témoins attristés.
Entre certaines doctrines et la sensiblerie,

v a une solidarité, une connexité étroites ; neles réprimerons, vous pouvez compter sur noi
*
* *

Vaillant laissait un testament, accoinjgné d'une lettre adressée à ' SébastiFaure. En voici le texte :

Prison de la Roquette, 27 janvier 1894
Mon cher ami,

C'est entendu : je le confie Sidonie, je nefais pas l'injure de te donner des conseils
quoi que ce soit sur ce qui la concerne ; jplacé toute ma confiance en toi depuis loitemps et c'est un grand plaisir pour moi desavoir entre tes mains.
Place la petite où tu voudras ou garcies

avec toi, mais je pense qu'il rie faut !
qu'elle reste avec ma compagne, c'cst-à-flMme Marchai, non pas que je retire quoi <
ce soit de l'estime que j'ai pour Marie, au o
traire ; mais elle n'a pas l'autorité morale
cessaire pour élever la petite comme il jaupardo ine-moi le mot « autorité », ou bien
li veux remplaçons-le par le mot « in flue ne
que je viens de trouver. (Décidément le ii-»-
des prisons affaiblit l'intellect.)
Sidonie a un caractère qui tient par \

héréditaire, de celui de sa mere, elle: est
roeanle et autoritaire ; elle a été dévoyée
les Pois années qu'elle est restée chez ma bc
«cur ette a besoin d'être observée avec be
coun rie soin, afin de la ramener aux h
sentiments et,' vraiment. Marie est trop bon

SiC^ine^ualvcrras?lma:eIttîe ne peut être
vce ni dans la famille de ma femme m d
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peuple.

caste nous aide un jour, cela est impos¬
te ib le.
C.ar nous sommes des « niveleurs ». Pour

n-'us, la caste doit disparaître comme
l'Etat, dont elle n'est qu'une miniature,
avec les inégalités traditionnelles aussi bien
qu>; les inégalités légales ; et ce n'est
point par des alliances politiques, par des
œuvres do détail, par des tentatives d'a¬
mélioration partielle que nous croyons
pouvoir avancer le jour de la Révolution
( nire. Il vaut mieux marcher directement
rers notre but que de suivre des voies dé¬
tournées qui nous feraient perdre de vue
le point à atteindre. En restant sincère¬
ment anarchistes, ennemis de l'Etat sous
toutes ses formes, nous avons l'avantage
de ne tromper personne, et surtout de ne
pas nous tromper nous-mêmes. Sous pré¬
texte de réaliser une petite partie de notre
programme, même avec le chagrin d'en
violer une autre partie, nous ne serons
is tenté de nous adresser au pouvoir eu
essayer d'en prendre aussi notre part.

[Nous nous épargnerons le scandale de ces
jpalinodies qui font tant d'ambitieux, tant
de sceptiques et troublent si profondément
ia conscience du peuple.

Et pourtant, si nous devions maintenir
les cadres de l'Etat, de pareils scandales
seraient inévitables. Dès que le révolution¬
naire est « arrivé », dès qu'il s'est casé
dans une niche gouvernementale, il cesse
naturellement d'être révolutionnaire, pour
se faire conservateur ; cela est fatal. De
défenseur de l'opprimé, il se change à son
itour en oppresseur ; après avoir excité le
peuple, il travaille à l'émasculer. Nous
n'avons point à citer ici de noms propres :
jlbistoire contemporaine les crie. Mais
.'comment pourrait-il en être autrement ?
.C'est la place qui fait l'homme ; c'est 1 en¬
semble de la machine qui donne leurs di¬
verses fonctions aux rouages et ceux-ci'doivent s'y adapter. Ainsi que l'a dit de¬
puis longtemps un célèbre diplomate, Ro-
3>rrt Walpole : « Les intérêts des gouver¬
nants sont toujours absolument contraires ,
à ceux des gouvernés. » Qui se fait .gou-
ivcrufint se lait en conséquence ennemi du

Ni chefs niEtat

I

r

t *

Si nous voulons rester utiles à notre cau-
pe, celle des opprimés et de§_ vaincus, sa¬
chons donc ne pas sortir des rangs. A
aucun prix ne nous séparons de nos cama¬
rades, même sous prétexte de les servir ;
que notre groupement soit toujours spon-
jtuné, notre discipline toujours volontaire.
,Que tout homme d'honneur fasse grève dès
qu'il s'agit pour lui de titres, de pouvoir
cîe délégation qui le place au-dessus des
autres et lui donne une part d'irresponsa¬
bilité ! Ainsi les forces révolutionnaires ne
se diviseront plus et le peuple n'aura_ plus
à pousser incessamment des chefs au pou¬
voir .pour se faire opprimer par eux. N'est-
ce pas l'histoire que symbolise le rocher de
Sisyphe, retombant sur ceux qui l'ont rou¬
lé à grand'peine au sommet de la monta¬
gne
Quant aux hommes assez vils pour avoir

besoin d'un maître, qu'ils en cherchent t
De longtemps, hélas ! ils n'en manqueront
pas. Il en est du gouvernement comme de
la religion. Vous rencontrez des milliers
d'hommes qui vous disent d'un air impor¬
tant ; « Si tous me ressemblaient, certes
nous n'aurions pas besoin de gouverne¬
ment, mais il en faut pour le peuple. De
même, je me passerais bien de religion,
mais il en faut pour les femmes et les en¬
fants. » Et c'est ainsi que l'on fait durer
les gouvernements et la religion. Quant à
nous, appréciant fort la liberté pour nous-
mêmes, nous l'apprécions également_pour
les autres ; nous ne voulons point de maî¬
tres, et nous ne voulons pas davantage que
d'autres que nous soient asservis. Quoi
qu'en disent les partisans de l'Etat, nous
savons que la solidarité des intérêts et
les avantages infinis de la vie à la fois
libre et commune suffiront pour maintenir
l'organisme social. Seulement, il ne sera
pas constamment troublé par les_cuprices
des gouvernants qui pourchassent les peu¬
ples de-çà .et de-là comme de misérables
troupeaux,

Nos ennemis
Certes, notre illusion serait grande si,

dans notre zèle enthousiaste, nous comp¬
tions sur une évolution soudaine des hom¬
mes» dans le sens de l'anarchie. Nous sa¬
vons que leur éducation de préjugés et de
mensonges les maintiendra longtemps en¬
core dans la servitude. Quelle sera ia « spi¬
rale .» de civilisation par laquelle ils au¬
ront à monter avant de comprendre enfin
Qu'ils peuvent se. passer de lisières ou de
chaînes ? Nous l'ignorons, mais, à en ju¬
ger par le présent, cette voie sera longue.
Tandis que les prêtres et les instituteurs
travaillent de concert à l'abêtissement gé¬
néral, que rois, généraux, fonctionnaires et
policiers, capitalistes et patrons font de
leur mieux œuvra de guerre et d'asservisse¬
ment, ceux que le peuple acclame comme
tes défenseurs lui promettent aussi de le
gouverner, de constituer un « pouvoir fort »,
fie défendre les intérêts sacrés de la reli¬
gion et de la propriété. N'a-t-on pas vu une
assemblée dite républicaine voter d'une
voix unanime des remerciements à la « no-
bie armée » qui venait de sauver la société
en mitraillant trente-cinq mille prisonniers,
en égorgeant des femmes et des enfants ?
Ne voit-on pas une autre assemblée, plus
républicaine encore, donner des preuves
de « sagesse et de bon sens politique » en
laissant les prisons et les bagnes remplis
de républicains et en saisissant toutes les
pccasion de faire sa cour aux souverains

du monde ? Tous nos législateurs, jadis
clubistes farouches, se sont changés en au¬
tant de marquis 1

Éléments de ia société future
Quoi qu'il en soit, et que des années, des

décades ou des siècles nous séparent de la
révolution définitive, nous n'en travaillons
pas moins avec confiance à l'œuvre que
nous avons entreprise, étudiant avec inté¬
rêt l'histoire contemporaine, mais sans y
prendre une part qui puisse nous rendre
traîtres à nos convictions. « Laissons les
morts enterrer leurs morts » ; laissons les
candidats au pouvoir vanter leurs panacées
d amélioration gouvernementale et dirigeons
nos efforts à augmenter les éléments de la
société égalitaire et libre qui existent déjà,
quoique isolés et fragmentaires. L'œuvre
que nous poursuivons n'est point chiméri¬
que, car sur mille points à la fois nous la
voyons déjà se préparer, de même que
dans une solution chimique mille petits cris¬
taux se forment çà et là, avant que se
transforme la masse tout entière. Cette
foule d'associations qui naissent de toutes
part, agricoles, industrielles, commerciales,
scientifiques, littéraires, artistiques, ne
sont-elles pas une preuve du changement
qui s'opère dans les esprits et qui les tourne
de plus en plus vers le travail en commun ?
Le mépris dans lequel tombent les an¬
ciennes formules de religion et de morale
officielles, les progrès de la pensée libre
ne témoignent-ils pas d'une valeur person¬
nelle de plus en plus grande chez les indi¬
vidus ? Le nombre des socialistes réfrae-
taires, vivant en égaux, sans chef qui leur
donne le mot d'ordre, sans loi qui les étrei-
gne, sans autre lien de cohésion que le sen¬
timent d'un devoir commun, l'affection et
l'estirne mutuelles, n'augmente-t-il pas de
jour en jour ? Enfin, parmi les événements
qui se sont récemment accomplis, n'en est-il
pas qui semblent présager tout un avenir
nouveau ? Ce n'est point à nous qu'il con¬
vient de vanter la Commune de Paris, puis¬
que nous y avons pris part ; mais l'histoire
ne se fait-elle pas déjà et ne montre-t-elle
pas que dans ce vaste bouillonnement fer¬
mentait tout un nouvel ordre de choses,
dont ni roi, ni prêtres, ni policiers, ni pa¬
trons n'auraient été les maîtres ? Et là-bas,
en Russie, combien grand est le spectacle
de ces jeunes hommes et de ces héroïnes
qui laissent de côté position, fortune et les
jouissances infinies de la vie des sciences
et des arts pour se faire peuple, vivre avec
lui de son existence misérable, puis finir
leur carrière fie dévouement dans les pri¬
sons ou les mines l C'est à réunir tous ces
éléments épars de la grande société future
que bous devons consacrer nos forces.
Le jour de fête que vous attendez viendra;

mais. il n'aura pas seulement pour but de
célébrer la fédération des peuples sans rois";
il glorifiera aussi l'union des hommes li¬
bres désorntais. vivant sans maîtres, et réa¬
lisera la prophétie de notre grand ancêtre
Rabelais : « Fais ce que veux ! »

Elisée RECLUS,

CHRONIQUE LITTÉRAIRE

le GiDQaanteuaire le ltacliie
Restons fidèles à nos principes et ne

cessons de les rappeler. Les voici tels qu'ils
ont été formulés il y a cinquante ans :

« Le Congrès réuni à Saint-Imier dé¬
clare :

« 1° Que la destruction de tout pouvoir
politique est le premier devoir du prolé¬
tariat ;

« &° Que toute organisation d'un pou¬
voir politique soi-disant provisoire et ré¬
volutionnaire pour amener cette destruc¬
tion ne peut être qu'une tromperie de plus
et serait aussi dangereuse pour le prolé¬
tariat que tous les gouvernements existant
aujourd'hui ;

« 3° Que, repoussant tout compromis
pour arriver à l'accomplissement de la Ré¬
volution sociale, les prolétaires de tous les
pays doivent établir, en dehors de toute
politique bourgeoise, la solidarité de l'ac¬
tion révolutionnaire. «

Qui veut la destruction de tout pouvoir
politique ne servira jamais, même invo¬
lontairement, aucune tyrannie.
Qui répudie toute organisation d'un

pouvoir politique soi-disant provisoire et
révolutionnaire — c'est-à-dire la trompeu¬
se « dictature du prolétariat » — ne se
fera jamais le complice de cette, trahison
de la cause de l'émancipation, à laquelle
on aboutit fatalement par l'exercice de
l'autorité gouvernementale.
Qui repousse tous les compromis de la

politique parlementaire ne peut que sou¬
haiter et vouloir l'action de masses, le
front unique de la solidarité prolétarien¬
ne dans la protestation, la résistance et
la révolte.
Restons fidèles à nos principes et pré¬

parons-nous à célébrer dignement le cin¬
quantenaire de l'anarehisme qui aura lieu
le 15 septembre prochain dans une ville
de Suisse.

Grande balade do "Libertaire"
Dimanche 3 septembre 1922

à Herblay
Départ des trains :

Gare Saint-Lazare, à 8 h. 30 et 11 h.

L mienne, car la première est complètement
riOvoyée» au point de vue de la morale natu¬
relle, et quant à ma mère qui est infirme, se
serait une charge pour elle ; un outre, ayant
pne autre petite, fille avec elle, la mienne
créerait des jalousies qui amèneraient des trou¬
bles dans son ménage et ni ma mère, ni ma
fille n'en seraient heureuses.
Mon cher ami, permets-moi, quoique cela ne

6oit pas nécessaire, de te remercier de ce que
lu fais pour moi. J'aurais désiré pouvoir te
voir avant de mourir ; mais c'est impossible,
les parents seuls ont le droit de venir, main¬
tenant peut-être te serait-il possible, étant tu
leur et ayant mon enfant, d'obtenir un permis.

m'ait refusé obstinément ton aide lors de mon
jugement., enfin, j'ai fait ce que j'ai .pu.
Quand tu verras Patif Reclus (1), dis-lui que

je regrette d'avoir, par ma lettre, élé cause
lie bien des embêtements pour lui, je n'aurais
jamais cru que l'on aurait été chercher noise
fi des personnes qui n'avaient comme crime
r;uc d'avoir que de l'amitié pour moi. Main¬
tenant, dis-lui que si j'ai nommé dans ma
I lire sa compagne par son prénom seulement,
c'est que nous avions l'habitude quand nous
parlions de ses bons sentiments, lorsque nous
étions entre camarades, du reste, je le crois
eu-dessus de tout cela.
Quoi te dire de plus, il m'est défendu par les

règlements de m'entretenir d'autre chose que
ce oui me regarde directement au point de vue
matériel, alors, impossible de philosopher un
peu tant pis. car le seul plaisir qui me rcslc
et je ne puis le faire, le supplice de Tantale,
quoi !
Embrasse bien Sidoine pour moi ; serre de

ma part la main à tous les camarades, et reçois
j'amitié affectueuse de celui qui paie de sa
tête son grand amour pour ses semblables ;
sacrifice bien doux pour lui, puisqu'il lui per¬
met d'être utile par sa mort, comme il l'a élé
de son vivant, au bonheur de ceux qui souf¬
frent, c'estrà-dire pour l'humanité entière.

Auguste Vaillant,

(D -

plie et

t +

M- Paul Reclus, neveu du grand géogra-
v,„ et fils d'Elie Reclus, avait quitté la France
quelques jours après les perquisitions du 1er
janvier 1894. Impliqué dans le procès des
Trente, il lut condamné par eoutumance 5 20
ans de travaux forcés.

Vaillant avait en outre laissé pour sa fille
le biljet que voici :

Prison de la Roquette, février 1894.
Ma fille -chérie,

Quand tu liras ces lignes, je ne serai plus ;
tu seras orpheline. C'est vrai que tu ne le
seras qu'au pOfnt de vue social ; car, au point
de vue philosophique, Sébastien Faure sera ton
véritable père. Ecoute bien ses conseils, ma
chérie : profite bien de ses leçons : tu t'en trou¬
veras bien dans l'avenir. Aime-le bien, car il
ne peut, avoir que de l'amour pour toi.
En grandissant, inspire-toi de mes conseils,

de ma vie que" j'ai passée avec toi. Souviens-
toi que ton père a toujours été franc et juste,
qu'il a toujours' fait ce que qu'il a pu pour ven¬
dre service à son semblable, que son cœur a
toujours débordé d'amour pour ceux qui l'en¬
touraient, qu'il est mort pour ceux qu'il aimait
et que son souvenir restera longtemps gravé
chez ceux qui souffrent.
Un dernier et unique conseil : inspire-toi, ma

mignonnd. que le seul but de la vie est de ne
pas faire de mal à son semblable. En dehors
de cela, chacun doit être libre de faire ce qu'il
veut ; laisse faire ; laisse dire ; donne un but
à ta vie : le bonheur de l'humanité ; travaille
à ce que ceux qui peuvent entendre ta parole
et suivront tes exemples, se joignent à toi ;
alors 1a vie sera bien remplie, tu quitteras la
vie avec la même satisfaction que ton père en
mourant pour ceux qu'on peut appeler : les
damnés de l'enfer social.
Mille baisers, ma fille chérie, de celui qui

t'adore jusqu'à son dernier soupir.
Auguste Vaillant,

Enfin, parmi les papiers cie Vaillant qui
furent publiés après sa mort on peut noter
« le journal de son explosion » (1). Il l'avait
adressé à M. P. Reclus et mis à la poste
le matin de l'attentat.
En voici quelques extraits :

4 décembre 1S93. — Je suis obligé de rester à
Choisy deux eu trois jours, afin de me guérir
d'un mal au pied qui m'empêche de marcher.
Plus j'approche du dénouement, plus je suis

impatient d'y arriver, mais aussi je crains de
ne pas réussir.

(1) Le Figaro, 20 juillet 1891

L'un, écrit par un homme, sur ce sujet
éminemment masculin : la Guerre. L'autre,
conçu par une femme, est consacré à
l'Amour, sujet particulièrement féminin,
quoi qu'en dise la grammaire.
Je sais : vous citerez Latzko et me direz

que les femmes ont supporté la guerre, qu'el¬
les l'ont glorifiée, qu'elles ont accablé les
guerriers de toutes sortes d'offrandes, que
surtout elles ne leur ont point refusé le don
le plus précieux comme le conseillait telle
héroïne d'Aristophane. Soit. Mais convenons
que même sans les femmes, sans leur aide
plus ou moins consciente, les hommes y au¬
raient suffi. Et largement.
L'amour ? Oui, je sais, on. raisonne, on

discute, on échafaude des théories. Puis, il
arrive un rien : deux yeux brillants, un mol¬
let bien tourné, une poitrine oppressée. Et
adieu les beaux serments, envolées les su¬
perbes théories ! Sur ce terrain mouvant, la
femme est incontestablement la dominatrice.
Mais revenons à nos livres.

*
* * i

G. Demartial raconte en un volume com¬
pact, bourré de faits, de documents, d'anec¬
dotes pittoresques : Comment on Mobilisa
les Consciences (Rieder, éditeur).

11 est difficile de citer un fragment de pa¬
reille œuvre. Toutes les pages se valent, ont
même importance. Quelle histoire narrer de
préférence ? Celle de cet avocat de Dijon
qui put aller fermer les yeux à son. fils mou¬
rant en Allemagne (p. 138). Voyez-vous un
Boche pénétrant en France pendant la guer¬
re. Ou celle de Kurt Eisner lisant les jour¬
naux français, voire même l'Humanité, dans
sa prison. Imaginez-vous Lecoin lisant le
V orwaerts à Clairvaux ? Ou celle encore du
casque d'un soldat prussien adjugé 50.000
dollars à la Bourse de New-York, pour l'em¬
prunt de la Liberté ? Moyennant 100 dollars
par tête, des milliers de brutes imbéciles
achetèrent le droit d'y donner un coup de
pied. Et le Matin (22 mai 1918) de s'extasier
sur cette scène de haute civilisation î
Mais on ne s'arrêterait pas s'il fallait citer

toutes les anecdotes sensationnelles de ce
copieux volume. Je ne puis que le recom¬
mander chaleureusement : je garantis à
chaque lecteur quelques bonnes heures pas- j
sées à déguster ces gages.
Peut-être pourrrais-je m'étonner ici de ce

fait bizarre : nos journaux d'avant-garde opt
fort peu parlé de ce remarquable ouvrage.
Pourquoi donc ? ? Serait-ce parce que G. De-
martial est sans pitié pour les bourreurs de
crânes, même quand ils s'intitulent commu¬
nistes. Il rappelle quelques interventions de
M. Cachin durant la guerre, il signale que
MM. Pioch, Anatole France et autres pacifis¬
tes-communistes voulurent flétrir les actes
de vandalisme de l'armée allemande (Jour¬
nal du 9 mars 1915), oubliant que les Fran¬
çais eux-mêmes abattirent la cathédrale de
Saint-Quentin. Demartial nous signale aussi
M. Ludien Descaves, historien des commu¬
nards, qui proposait dans le Journal du 10
avril 1917, de faire servir les couvertures des
livres de classe à perpétuer la haine des fri¬
mes allemands. Combien cet article vous
fut-il payé, Monsieur Descaves ? Et qu'en
penserait l'hilémon, vieux de la vieille ?
Je me résume : il faut lire ce livre, il faut

le faire lire aux esprits de bonne foi,-s'il en
reste encore. Il montre avec une telle docu¬
mentation, une argumentation si serrée, l'im¬
bécillité, le mensonge cynique de cette guerre,
qu'il en dégoûterait à jamais tout homme
loyal. Comme Les Drapeaux, de Paul Re-
boux, mieux à mon sens, car il donne une
importance primordiale au problème moral,
il constitue une arme de premier choix con¬
tre la guerre et les guerriers.
Le ton en est très mesuré, la discussion

même avec un historien d'aussi mauvaise foi
que le fut M. Lavisse, reste toujours cour¬
toise. Parfois cependant, l'ironie devient
véhémente et engendre alors une page féro¬
cement mordante comme celle par laquelle
je yeux clore cette trop brève étude :

« ...Mères en deuil, vos enfants sont vi¬
vants entre les vivants (André Lichtenberger).
Ils ont connu le -plein de la vie (Clemenceau).
Ils vivent leur vie française en mourant
(Abbé Sertillanges). Ils sont morts, non
pour qu'on les plaigne, niais pour qu'on les
envie (Viviani). Etcs-vous bien sûrs qu'ils
soient morts et qu'ils ne soient pas plus vi¬
vants que jamais (Gustave Hervé). Jamais on
ne vit tant de cadavres et jamais on ne vit
tant d'âmes. Les âmes des morts devenues dis¬
ponibles doublent-elles les âmes des vivants?
(Maurice Barres) » Il y a des gens pour
trouver que cette littérature respecte et mê¬
me honore les morts. C'est leur affaire. Si
le conseil d'administration d'une société
financière, après les avoir dépouillés, s'avi¬
sait de leur dire : « Vous êtes maintenant
riches entre les riches. Vous connaissez le
plein, de la richesse.. Vous vivez voire vie.

Ma compagne a reçu 20 francs de Séverine.
8 décembre 1893. — Je suis allé aujourd'hui

ûu Palais-Bourbon ; je n'ai pu assister à la
séance, mais je me suis arrangé pour que M.
Argeliès ou M. Vaillant inc. lassent entrer sa¬
medi prochain.
Pendant que je faisais la queue, j ai remarqué

bon nombre de mouchards qui dévisageaient
les allants et venants c'est drôle comme on
reconnaît instinctivement ces gaillards-là !
Heureusement pour moi que je n'ai jamais cie
militant anarchiste, sans cela je courrais risque
d'être surveillé.
Au même endroit, j'ai entendu autour de moi

pas mal de critiques sur nos édiles, au sujet
du rejet de l'amnistie, il y a même un ouvrier
qui déclare, à la. joie de la galerie, fin une
bombe de dynamite ferait bien dans la cham¬
bre ; il ne se doute guère que son désir serait
peut-être bientôt exaucé.
Pauvres imbéciles d'électeurs, allez donc une

fois au Palais-Bourbon, et vous en serez vite re¬
venus du titre pompeux de Peup/c sourcram
que vous vous octroyez avec orgueil . comme
vous y verriez que vos représentants se fiehe.it
de vous jusqu'à la valetaille du palais qui i<
des gorges chaudes sur le dos des quémandeurs
de toutes sortes.
8 décembre 1893. — C'est iî®"

main mon dernier jour de liberté, te dénoue¬
ment approche. J'ai beau analyser mes 6
ments, je ne me sens aucune hinne contre ce x
qui vont tomber demain ; ce que je vais
faire, je vais le iaire froidement.
Il est ii peu impossible pour moi d échapper

demain, aussi le temps construire le proces u
de me condamner ne va pas demander long¬
temps, «t çà m'étonnerait bien si je vois les
bourgeois renaître. ,

J'envisage la mort avec tranquillité ; n esi-
elle pas le refuge des désillusionnés ? Mais au
moins je mourra» avec la satisfaction d avoir
fait ce que j'ai pu pour hâter l'avcnement de
l'ère nouvelle, et je ne demande qu'une chose,
c'est qu'à la désagrégation de mon corps tous
mes atomes se répandent dans l'humanité Çt
y transmettent le virus anarchiste, afin d acti¬
ver la venue de ia société future.

9 décembre 1893. — J'ai été passer ma der¬
nière nuit de liberté à Choisy : ce matin, en
quittant ma compagne et ma fille, mon cœur
s'est serré d'une émotion poignante, j'ai eu
la force de leur cacher mon trouble. Pauvres
mignonnes, que vont-elles devenir î
Pour faciliter les recherches au Laboratoire

d actionnaaires en étant ruinés. Vous voulez
non être plaints mais être enviés. Etcs-vous
bien sûrs de n'être pas plus riches que. Ja¬
mais ? Songez que vos capitaux n'ont fait
que changer de mains, et doublent les capi¬
taux d'autres personnes ». Il est probable
qu ils goûteraient mal la plaisanterie. Appli¬
qués à leurs enfants morts, ils trouvent ces
discours très bien. Soit... »

* *

Le roman de Marie Laparcerie : Les AMANTs
ce Rosine, femme HoNXETE (Flammarion, édi¬
teur) est dédié r « A mes sceurs dans l'avenir,
aux Eves futures ».
L'auteur estime que c'est un livre tendan¬

cieux : je ne le crois point. Mais simplement
une œuvre honnête, de bonne foi. Une thèse
qui n'a rien d'audacieux pour nous, mais qui
évidemment bouscule, dérange un peu la
froide harmonie des plates-bandes où régnent
les préjugés bourgeois, ces règles ineptes de
la vie comme il faut. Imaginez dans un jar¬
din bien sage, aux buis taillés, aux allées
sablées, la poussée soudaine d'un églantier
robuste et vigoureux, l'invasion de ses feuil¬
les, de ses fleurs délicate... et de ses épines.
Telle est un peu la parution de ce volume
dans le jardinet clos de la littérature pour
personnes pâles. Mais il y a bien des églan¬
tiers au bois. Et les promeneurs audacieux en
ont admiré les jolies fleurs et les fruits d'un
rouge si chaud, depuis fort longtemps. L'au¬
teur ne m'en voudra pas de lui rappeler que
nous étions ralliés à sa thèse avant même
qu'elle fût écrite.
Il reste quelle est exposée en un roman

fort intéressant. Voici en peu de mots } Ro¬
sine est une jeune fille fort raisonnable et
fort bien élevée. Mariée contre son gré, elle
n'avait vu dans le mariage qu'une libération,
et elle fut extrêmement déçue comme tant
d'autres l Divorce : ce premier pas dans le
mal (voir morale courante) l'entraînera fort
loin, jusqu'à sa libération totale. Jeune, jolie,
elle est aimée, elle aime aussi. Elle vou¬
drait se remarier, de façon plus harmonique
cette fois. Mais plusieurs insuccès la décou¬
ragent, et lui font voir clair. Peut-on aimer
toujours le même homme ? Non, répond-
elle sans hésiter, (Cette réponse trop brus¬
que amène le suicide d'un jeune homme naïf
et romantique). Alors, à quoi bon le maria¬
ge ? D'autant plus que Rosine, passive
d'abord, a senti petit à petit s'éveiller sa
sensualité, sans devenir cependant une hys¬
térique : c'est une femme jeune et belle, nor¬
malement constituée, qui goûte le plaisir de
l'amour. Elle continuera sa vie, sans vou¬
loir se lier à personne. De nouveau, dit-
elle, je rechercherai l'homme, sa douceur
égoïste, la saveur de son baiser, mais ce que
j'aimerai en lut ce ne sera point, comme au¬
trefois, lui-même, mais Vamour, cette grande
bouffée de lyrisme, qui nous renouvelle, nous
transporte plus haut, toujours plus haut
(p. 288, II).
Voilà toute la thèse. Un des héros du vo¬

lume, Robert de Sissot-Menneville, la ré¬
sume en une tirade; je ne puis faire mieux
que la reproduire ici : « Je demandais, re¬
prit-il, quelle femme aurait assez de crâne-
Ae. et de courage pour décider de vivre à sa
guise... oui, pareillement à l'homme ; de
poursuivra, elle aussi, l'idéal, l'insaisissable,
en amour, en rejetant chaque amant qiii la
décevrait, avec la même désinvolture que
son partenaire, en apporté, vis-à-vis d'elle,
quand le désir ne l'inspire plus. Alors seule¬
ment, ils seraient égaux ; alors bien des obs¬
tacles tomberaient qui ligotent la fepime. Je
sais : beaucoup n'ont pas attendu mes con¬
seils pour mettre en pratique cette émanci¬
pation amoureuse ; seulement, elles se ca¬
chent, elles n'osent pas ctre elles, ouverte¬
ment, leurs actes prennent l'apparence du pé¬
ché, tandis que la femme dont je parle, la
femme totalement affranchie, s'enorgueilli¬
rait de ses actes. Tout de même, celles-là,
même encore craintives, sont aussi des pré¬
curseurs. Les temps futurs, encore lointains,
je le crains, leur rendront justice, quand la
société aura admis cet état de mœurs nou¬
veau. » (P. 127. II.)
N'est-ce pas qu'il n'y a là tien d'extraor¬

dinaire: la femme peut avoir successivement
plusieurs amants tout en restant honnête au
sens bourgeois du mot, sans devenir une hys¬
térique, ni une prostituée. Quel est l'homme
qui n'a pas eu plusieurs maîtresses ? Et il est
bien entendu que l'amour unique et éternel
est remisé définitivement avec tous les au¬
tres oripeaux romantiques et solennels.
Mais ce roman renferme encore bien d'au¬

tres passages intéressants. Une peinture
exacte notamment de maint milieu bourgeois.
Et cette franchise le fera condamner bien
plus que sa franchise au chapitre de l'amour :
« Ah ! celle-là, influencée par l'exemple de
Berthe, n'échappait pas à la tartuferie bour¬
geoise pudibonde et intraitable devant ce qui
lui est inférieur, prête à sourire et à s'abais¬
ser devant ce qui peut la servir.

municipal, je donne la formule exacte et la ma¬
nière de faire la poudre que j'emploie.
Tout cela ost simple, même çrrtantm.
Il est midi, je pars avec l'engin à I® Chambre

des députes ; en route, je vais mettre éelte
copie à ka poste afin, quelle parvienne aux
camarades.
Vive l'Anarchie 1

^ vaillanTj
III

Les suspects
Tandis que les grosses affaires anar¬

chistes semaient la peur dans la foule, les
petits procès qui, chaque jour, se dérou¬
laient devant la police correctionnelle en¬
fonçaient àu cœur cfcs (compagnons lia
haine de la justice et de la loi. Il suffisait
au tribunal que le prévenu fût anarchiste
pour que le doute ne profitât plus à T in¬
culpé, mais à la préveutiôn. Pour garder
sous les verrous des individus — parfois
dangereux, suspects quelquefois, mais qui
avaient commis de simples peccadilles ou
n'avaient pas cfthimis de délit du tout
011 tourmenta des textes, on modifia des
jurisprudences, on prononça des condam¬
nations... préventives et des peines absolu¬
ment exagérées. La magistrature crut de¬
voir seconder la gouvernement dans sa
lutte contre l'anarchie ; son prestige n y
gagna point. . „ . , .

Ces batailles correctionnelles furent plus
âpres que la guerre loyale de cour d as¬
sises. Les escarmouches comme celles dont
on va lire les récits, furent moins reten¬
tissantes, mais aussi importantes, peut-
être, que les grands combats, et nous
croyons intéressant de publier toute une
série de ces procès, secondaires en appa¬
rence seulement.

Fabri et Sartorio étaient poursuivis, le
8 mai 1892, devant la 10° Chambre, pour
port d'armes prohibées. Ils succédaient à
Simon sur le banc de la police correction¬
nelle.

Le commissaire de police du quar-

« Mais n'était-ce pas ainsi partout, dans
tous les milieux ? L'argent ne triomphait-il
point ? A c tient-il pas lieu de vertu et même
'd'état-civil ?... Quel bourgeois rigide, eût-il
nom Borodex ou Liégeois, quel aristocrate ar¬
rogant ont jamais refusé de s'humilier de¬
vant la maîtresse d'un puissant ? Et de quel
mépris, ce même bourgeois, ce mente aristo¬
crate n'accableraient-ils pas une fille engros¬
sée puis abandonnée, ou simplement une iso¬
lée comme Rosine qui oserait afficher publi¬
quement une liaison. » (P. 27, II.)
Partout ailleurs, au cours de l'ouvrage, de

jolies notations, bien observées, bien expri¬
mées : « ...Avant la suprême défaillance de
la femme, et durant que l'homme entreprend,
sa conquête, précède une période de prépa¬
ration qui a son prix... C'est le meilleur, le
plus pur de l'aventure ; le retrancher, c'est
supprimer la poésie même de l'amour... »
Mais il faut arrêter ces citations qui nous

mèneraient fort loin et pourraient se prolon¬
ger longtemps. Une objection, seulement,
avant de quitter cet attachant roman : Ro¬
sine est une bourgeoise qui à aucun moment
ne doit s'inquiéter de sa subsistance. Son
mari, puis son père y pourvoient. Je sais
que l'auteur a voulu cela, justement pour
que nulle idée d'argent ne vînt troubler la
pureté du sentiment. C'est très bien ainsi.
Félicitons Marie Laparcerie d'avoir écrit,
fort bien écrit, la vie d'une bourgeoise libé¬
rée petit à petit de tout préjugé. Et deman¬
dons quel est l'écrivain qui nous donnera la
vie d'une femme, aussi affranchie que Ro¬
sine, aussi amoureuse, bellement amoureuse,
qu'elle, mais qui doit en même temps — non,
d'abord — gagner son pain. Ce qui est, hé¬
las I le cas de beaucoup de femmes. \

Maurice WULLENS.

Le MouvementAnarchiste
en Argentine

Le premier journal anarchiste qui parut
en Argentine, fut El Perseguido, rédige et
propagé par des compagnons andalous
qui, s occupant de la vente ambulante de
marchandises, faisaient en même temps
la répartition gratuite du journal. La de¬
vise de cet organe fut : « Condamnés par
ia société actuelle d'être exploités ou ex¬
ploiteurs, opprimés ou oppresseurs, nous
nous révoltons contre elle. » C'était l'œuvre
d'un tout petit groupe, passant complète¬
ment inaperçu. La. première fois que la
présence d'éléments anarchistes se révéla
à Buenos-Aires, ce fut lors d'une commé¬
moration de l'anniversaire de la Commune
par les socialistes. Les anarchistes ayant
pris la parole- à cette réunion, un grand
tumulte s'en suivit, se terminant par la
dispersion de l'assemblée. A partir de; ce
jour, les anarchistes étaient considérés
comme une force en Argentine. Le 13 juin
1897 parut La Protesta Humana qui s est
maintenue et paraît quotidiennement à
Buenos-Aires sous le titre : La Protesta. 11
serait difficile de faire l'énumération de
toutes les publications anarchistes qui
voient le jour en Argentine, elles sg comp¬
tent par centaines et, parmi elles, nous
pouvons signaler plusieurs quotidiens,
comme La Batalla, Tribuna Proletaria, etc.
L'organe qui joue actuellement le plus
grand rôle au point de vue des idées et de
l'effet de sa propagande, c'est l'hebdoma¬
daire La Antorcha qui se publie à Buenos-
Aires. Parmi les autres publications exis¬
tantes à côté, mentionnons Ideas de la
Plata, Tribuna Libertaria de Rosario, Pen-
samiento Nuevo de Mendoza, etc... Il existe
aussi de nombreux organes syndicalistes
qui soutiennent la propagande communiste-
libertaire.
Le succès de la propagande anarchiste

fut, dès le début, plus grand que celui rem¬
porté par la propagande socialiste, jus¬
qu'à ce que commençât la période de lutte
et de persécutions qui fut intense et dura
pendant plusieurs années en Argentine.
Les anarchistes dominaient dans l'orga¬
nisation ouvrière, ce qui leur permit de
faire pénétrer leurs conceptions dans les
masses. A la grande grève générale de
1902, le gouvernement répondit par l'état
de siège et une loi d'expulsion des étran¬
gers. Les déportations commençaient et
quelquefois elles eurent lieu en masse.
En passant sur bien des collisions avec îa
polies, celle du 1er mai 1909 fut particuliè¬
rement grave par le grand nombre de vic¬
times faites par une manifestation anar¬
chiste .Le 14 novembre de la même année,
le chef de police, colonel Falcon, fut exé¬
cuté par Simon P.adowsky à l'aide d'une
bombe. Pour ce motif, l'état de siège fut
de nouveau proclamé, une campagne eut
lieu contre les anarchistes, beaucoup d'en¬
tre eux Jurent expulsés et d'autres main¬
tenus pendant deux mois sur un navire de
guerre. Le 25 mai 1910 se célébra le pre¬
mier centenaire de la Révolution de l'Indé¬
pendance de l'Argentine. Les anarchistes,
notamment à l'aide du journal quotidien
La Batalla, entreprirent une campagne
pour l'abrogation de la loi des étrangers
et au bout 'de huit jours ils purent réunir
sur une place cent mille travailleurs qui
proclamaient la grève générale. Le gouver¬
nement réagit, proclamant une fois de plus
l'état de siège, arrêtant et expulsant des
centaines d'anarchistes et envoyant d'au¬
tres, principalement les rédacteurs des

tier de la Folie-Méricourt, seul témoin à
charge, vint à la barre :

Le 30 mars dernier, conta-t-il, j'avais reçu
mandat de me transporter au numéro 33 de !a
rue des Trais-Bornes, où est établi l'imprimerie
diu journal de la Bévollc, pour y arrêter tous
les étrangers qui se trouvaient employés à l'im¬
primerie. C'est dams oes conditions que j'ai fait
conduire au poste Sartorio et Fabri, ouvriers
typographes, qui ont été reconnus l'un et l'au¬
tre comme sujets italiens et trouvés porteurs
de couteaux. Celui de Sartorio avait une lame
assujettie au manche par une ficelle, et la
pointe en était fichée dans un bouchon.

■M8 Lagasse, défenseur de Sartorio. — Le cou¬
teau n'avait ni virole, ni ressort ?
Le commissaire. — Non, non. La lame était

tenue au niarcihe par une ficelle.
D. — N'a-t-on pas trouvé sur Sartorio un

livret de caisse d'épargne de 300 francs, à son
nom ?
R. — Si, monsieur.
M" Martini fils, défenseur de Fabri. — Quels

renseignements a-t-on recueillis sur Fabri ?
R. — De très boins renseignements.

Là-dessus les deux avocats plaident, très
brièvement, très adroitement, faisant re¬
marquer que leurs clients sont détenus de¬
puis cinq semaines.
Ils se disent anarchistes, dît M» Martini, mais

après tout, c'est leur droit : être anarchiste
n est pas encore un délit inscrit dians le code
et le tribunal ne jugera mon client que poul¬
ie port d'arme prohibée qui lui est reproché
et qui n'est nullement établi.

Six mois de prison et 200 francs d'amen¬
de, répond M. Soleau le président.

II

Le procès de Mérigeau

Le 18 décembre 1893, une perquisition
était opérée chez on ouvrier nommé Méri¬
geau et. l'on trouvait, dans la poche d'un
paletot accroché dans sa chambre, une
boite en fer-blanc contenant de la poudre
ohioratée et un flacon rempli d'acide sullu-
rique.
De là, prévention pour détention d'engin

quotidiens, à la Terre de feu. Les immeu-
mes des deux quotidiens La Protesta ■ t

' lurent incendies et avant le ré*
des garanties constitutionnel-

uu il» 7? siege avait duré six mois) urid
r-Mctf3»?1! 0p contre la propagande anar¬chiste fut promulguée.

tiînp? ,aPrès les compagnons af-I™, ,' ,1. cette |01» reprirent peu à peu là
Soc ei0?de Protesta et d'autres orga-
mpnt H f r€t finalement le gouverne*smctmer devant le fait accom¬
pli, non sans avoir distribué auparavant
de longues années de prison et laissant
toujours suspendu sur la Lète des rédac¬
teurs anarchistes l'épée de Damoclès. Lai
loi 11e punissait pas seulement les rédac¬
teurs niais encore les éditeurs, y compris
le propriétaire de l'imprimerie, les ven-
deuis et jusqu à ceux qui reçurent ou fu¬
rent lecteurs d'une feuille anarchiste. Ac¬
tuellement cette; (loi est abolie, quoique
quelques-unes de ses dispositions soient
entrées dans la législation.
Le fait que pour combattre la propa¬

gande anarchiste il est nécessaire ici de* !o
faire sous le masque anarchiste mérite uno
mention spéciale, tellement la. conception
anarchiste a mis les autres théories en état
d'infériorité. C'est ainsi qu'ont paru en

Argentine deux grands quotidiens, Ban¬
dera Roja et El Trabajo, qui eurent pouf
objet de combattre les anarchistes, les deux
se déguisant avec le masque anarchiste.
Ils n'ont pu tenir, pas plus que de nom¬
breuses autres publications du mémo
genre.
L'Argentine a été le théâtre de trois

attentats individuels contre des personnes,
gouvernementales. Les deux premiers, di¬
rigés contre les anciens présidents de ia
République Figuera Alcorta et Quintana
échouèrent," seul celui commis par lia-
dowisky réussit. Mais arrêtés et condam¬
nés tous trois, les auteurs des deux pre¬
miers attentats purent s'évader de prison,
tandis que Radowisky, qui lui aussi put
être sauvé par des camarades de la Terra
de Feu, fut de nouveau appréhendé et ren¬
voyé au bagne où il se trouve encore.
Le mouvement argentin est riche d'ac¬

tions de toutes sortes, mais le fait qui do¬
mine tous) les autres, c'est l'insurrection!
de janvier 1919 à Buenos-Aires qui dura
une semaine. Lors de la grève d'un atelier
métallurgique, les troupes commises à sa
garde tuèrent six ouvriers. Le lendemain,
la ville toute entière fut en grève générale, ,

arrêtant tous les véhicules dans Jes rues
et obligeant leurs conducteurs de tes y
abandonner. Lorsque le cortège funèbre des
six ouvriers massacrés passa devant l'ate¬
lier en question, une partie ^ des manifes¬
tants commença à en faire l'assàut, cons¬
truisant une barricade et ouvrant le feu.
Sur tout le trajet les attaques continuaient,
les armureries furent prises d'assaut, les
armes saisies et la troupe obligée de se re¬
plier. laissant la ville au pouvoir des ou¬
vriers. L'insurrection dura plusieurs joursi,
jusqu'à ce que 1e gouvernement, ayant pu
iaire venir des renforts, reprit le contrôla
sur la ville et commença la répression, qui
fut terrible, occasionnant environ millô,
victimes.
Un autre événement important fut la1

grève de la Forestal, dans le Chaco, où les
ouvriers prirent possession de l'établisse¬
ment, se servant du cheptel pour leur ap¬
provisionnement et celui des habitants.
Tout récemment (novembre 1921), le sud

de l'Argentine, la sauvage Patagonie, fut
le théâtre d'un des plus horribles massa¬
cres d'ouvriers que l'histoire moderne,
pourtant riche de crimes contre la classa
ouvrière, eut à enregistrer. Un épisode
douloureux de ce drame, connu sous te
nom de « Les Massacres de Santa-Cruz »,
a été relaté dans le temps par le Liber¬
taire (numéro 166 du 24 mars 1922), mais
des scènes analogues à celles de Santa-
Cruz et Paso Ibanez eurent lieu dans de
nombreuses autres localités. On estime à
1.000 ou 1.100 les infortunés ouvriers qui,
pour une simple grève de solidarité, payè¬
rent de leur vie la noblesse de leurs senti¬
ments et de leurs aspirations.
Le propagandiste le plus remarquable

ayant séjourné ein Argentine fut Pietrp,
Gori, ainsi que Malatesta, ce dernier cepen¬
dant à une époque où la situation était peu
favorable pour développer soin action.
L'organisation syndicale, la Fédératiort

ouvrière régionale argentine, ayant adopté
depuis beaucoup d'années la finalité du
communisme anarclîique, a été dissoute et
persécutée plusieurs fois, car elle consti¬
tue un modèle de groupement libertaire.

"

Son influence, ainsi que celle des anar¬
chistes, est considérable, et son activité
révolutionnaire dansTa lutte directe contra
le gouvernement se_manifeste 1e plus net¬
tement depuis plusieurs années.
Il n'existe pas de colonies anarchistes,

toutes les énergies ont été dirigées dans
un but de propagande et d'action révolu¬
tionnaires. Quelques essais d'écoles ration¬
nelles, quoique de peu d'importance, se
maintiennent. On préfère l'éducation par
la conférence, tes lectures commentées ou
la mise eri circulation de livres et brochu¬
res. Le nombre d'anarchistes, en propor¬
tion, doit être bien plus grand qu'en Euro¬
pe. L'influence du mouvement anarchiste
en Argentine s'étend de plus en plus au*
pays sud-américains environnants.

Rapport fourni par LA ANTORCHA,
hebdomadaire anarchiste

de Buenos-Aires.

TBIBUNE DES JEUNES
Vu l'abondance des matières, la « Tri¬

bune des Jeunes » ne paraîtra pas cette se¬
maine.

exploeible et poursuites devant la 8e Cham¬
bre, le 26 janvier 1894 en vertu de la loi
de 1871. Le président, M. Flandin, après
avoir exposé les faits avec une complaisan¬
ce qui lui était familière, interrogea Alé-
ringeau.
Une curieuse figure, disons-le en pas¬

sant, ce président de la 8e Chambre. Un
homme aimable, dont la politesse, la bon¬
homie même, charmaient d'abord les préve¬
nus un peu étourdis de ces interminables
discours. « Voilà un brave homme ! pen¬
saient-ils, tandis que le président leur par¬
lait amicalement, sur un ton paternel qui
les touchait, ou qu'il lés écoutait avec una
apparente attention. Aussi, quelle surpris#
quand, cinq minutes après, ils se voyaient
infliger le maximum (ou à peu près) dans
un jugement où toutes leurs explications
étaient radicalement, déclarées inadmissi¬
bles.

— Vous vous prétendez innocent î dit-il à
Mérigeau.

— Je ne nie pas le fait matériel, répond l'in¬
culpé d'une voix très calme et très aoucc. Jn
ne suis pas innocent, puisqu'on-a trouvé do la
poudre chez moi : c'est entendu que j'en étais
détenteur. Mais ce qu'il faudrait savoir, c'cT
comment elle y est venue.
D. — C'est en perquisitionnant citiez vous que

le commissaire de police, Ni. Bernard, et l'of¬
ficier de paix, M. Fédée, ont découvert tes eu »

gins dont on vous reproche la détention ?
R. — Oui. A sept heures on a sonné ctvT

moi. Je me suis levé, j'ai été ouairir en che¬
mise. C'étaient ces messieurs. Le commissaire
de police me montra son ordre daté de l'avant-
veille.
Je lui dis : « C'est bon, allez. Cherche?. ,, Ta

le laisse, je passe un pantalon et un pnlplof
dans lequel il y avait, la hotte et la oiriiM
qu'on .m'aqcuse (d'avoir détonnes. ,»j
laissé faire. Ils ont saisi ce qu'ils » >9 v a,
Mais je voyais bien qu'ils ne fouillaient nui
très sérieusement. Us cherchaient que-,.m» eh
ils ne perquisitionnaient prs. Ainsi,'ils n 0
pas même ouvert le poêle, ni fouillé v
ruier, ni regardé sur le bord de, la en : "
D. — Vous en concluez ?

(A suivre.) Henri VARENMES.



l'Union Syndicale Italienne
pour Berlin contre Moscou

Voici la motion votée ces jours-ci par
Jle Comité Exécutif de l'Union Syndicale
Italienne :

Le Comité Exécutif de l'U.S.I., réuni
'en assemblée plénière, après avoir exa-
ininé le rapport des délégués de VUS.I.
ià la Conférence préliminaire de Berlin,
rapport déjà publié solidairement par
trois délégués sur le journal officiel
Guerra di Classe; se réclamant de l'es-
prit et de la lettre du vote émis par le
dernier Congrès National de VU.S.I. à
Borne, en conformité duquel la Confé¬
rence préliminaire de Berlin a été con¬
voquée de commun accord avec les syn¬
dicalistes révolutionnaires français qui
Vnt été battus à Saint-Etienne par les
manœuvres néfastes du Parti dirigé par
Moscou ;
Relève par-dessus tout le plein succès

Ve la Conférence, étant donné son ca- !
ractère préliminaire et la rapidité avec
laquelle on a dû le convoquer pour qu'il
jpréside le Congrès de Saint-Etienne ;
Constate que la déclaration de princi-

Ïies approuvée à Berlin et votée par'ensemble des délégués est en parfait
iccord avec la motion fédéraliste anti¬
étatique de VU.S.I. sanctionnée dans
)es Congrès et dans les Conseils géné¬
raux et rappelée dans la déclaration mê¬
me du'Vongrès de Parme, par lequel on
votait l'adhésion à la Révolution sovié¬
tique de Russie ;
Relève comment une telle déclaration

rde principes est en antagonisme absolu
avec les principes dont s'inspire le ca¬
pitalisme d'Etat, qui forme le principe
fondamental du soi-disant communisme
ides partis liés à l'Etat russe ;
Prend acte de l'impossibilité consta¬

tée par les organisations syndicalistes
réunies à Berlin, de trouver un terrain
d'entente avec les délégués russes re¬
présentant plus l'Etat que le prolétariat
ét comme tels ouvertement solidaires
avec les persécutions qui frappent en
Russie les syndicalistes révolutionnai¬
res, — ce qu'ont dû reconnaître même
1les délégués de la C.G.T.U. française,
intervenus cependant avec la plus gran¬
de volonté de conciliation ;
Constate que, pour toute réponse à la

'demande d'indépendance du mouve¬
ment ouvrier' de la part des partis poli¬
tiques, les politiciens de la dictature de
parti ont apporté l'affront de Saint-
Etienne an syndicalisme français,
qu'aujourd'hui nos camarades de Fran¬
ce déclarent à juste titre en danger, et
jleur œuvre de jour en jour plus néfaste
de désagrégation sans scrupules du
syndicalisme mondial, arrivant à iden¬
tifier l'Internationale syndicale de Mos¬
cou avec quelques minorités qui se sont
mises en dehors des cadres syndicaux,
len Italie et ailleurs ;
Déclare considérer le Congrès mon¬

dial de Berlin de novembre prochain
comme le vrai Congrès des syndicats
rouges, que l'Internationale syndicale
de Moscou n'a pas voulu convoquer
hors de Russie — et auquel la Conféren¬
ce préliminaire de Berlin a décidé d'in¬
viter^ même les Centrales syndicales
adhérentes à Moscou pour renouveler
directement la tentative de coexistence
en une seule organisation de toutes les
forces syndicales révolutionnaires,
étant donné le précédent historique de
fla première Internationale, dont se ré¬
clame l'ordre du jour voté par l'U.S~l.
au Congrès de Rome.
Le Comité, d'après les considérations

'sus-exposées, déclare : à partir d'au¬
jourd'hui est exclue de la façon la plus
absolue la possibilité de l'intervention
de l'U.S.1., au Congrès de l'I.S.R. à
Moscou et. déclare que toute délégation,

quelle qu'elle soit, qui prétendrait re¬
présenter l'U.S.1. ou partie de celle-ci,
ne peut être considérée que comme pri¬
vée de toute autorisation.

L'aoteur des
" Réflexions sor la Violence "

est mort

Budget de l'Union Anarchiste
Recettes et dépenses du mois d'août
Versements des Groupes : •

Groupe d'Angers, 15 fr. ; grou¬
pe de Lille, 12 fr. ; Jeunesses
Communistes Anarchistes, 25
"francs. Total 52 »

Versements individuels :

Menu Pierre, 2 fr.; Jacques
Miels, 5 fr.; Pour l'U.A., 20 fr.;
Alfred Charles, juillet, août,
10 fr.; Darnault, 2 fr.; Ray¬
mond, 2 fr.; Un Italien, 1 f. 75;
Raymond., juin, juillet, 4 fr.
Total 46 75
Ventes de brochures, papil¬

lons, affiches et souscriptions
en faveur de Cottin, recette au
meeting du 11 août. Total .. 3.101 75
En caisse le 1er août 2.706 15

u La î^vae Ana^ehiste

Georges Sorel vient de mourir. Tous les
révolutionnaires connaissent ses Réflexions
sur la Violenec, qui sont l'ouvrage le plus
remarquable qu'on ait écrit sur faction di¬
recte du prolétariat pour son émancipa¬
tion.
Georges Sorel n'était pas anarchiste,

mais sa pensée, par sa franchise et sa
puissance d'expression, trouvait souvent,
pour atteindre l'idéal du socialisme, des
voies où nous devions évidemment nous
rencontrer. Sorel étudia et comprit admi¬
rablement le mouvement ouvrier, tel qu'il
se manifesta avec Pelloutier, Delesalle et
Pouget dans les dernières années du siècle
dernier.
Un des plus fervents admirateurs de la

révolution russe à ses débutsi, il s'était, de¬
puis quelques mois, tenu sur la réserve
quant_à la_nouvelle forme politique Aie la
dictaturë~3u prolétariat.

La liberté syndicale en Algérie
Les faits qui nous sont communiqués

par un de nos correspondants d'Algérie
nous montrent de quelle étrange façon le
gouvernement entend faire appliquer la loi
sur les libertés syndicales.
Depuis plus de deux ans. à Oran, le se¬

crétaire d'un des plus importants syndicats
du port est l'objet de persécutions inquali¬
fiables de la part des autorités policières à
la solde des grands brigands de l'armement
et des mercantis de l'alcool.
Il s'agit du camarade Campas, secrétaire

de l'Union syndicale des Ouvriers des ports
et docks d'Oran. Tour à tour arrêté, ex¬
pulsé, emprisonné, Campos conserve tou¬
jours la confiance de ses camarades, qui
veulent le maintenir coûte que coûte à là
tête de leur organisation.
Récemment arrêté encore, il invita ses

camarades au calme, leur demandant de
ne pas faire grève pour lui, car il y avait
pénurie cte travail et misère noire. Malgré
cela, les dockers trouvèrent, en quarante-
huit heures, 11.141 francs pour payer sa
contrainte par corps et le tirer des griffes
de la justice algérienne. Parmi ces cama¬
rades, plusieurs vendirent leurs effets d'ha¬
billement et autres objets pour apporter
leur obole pour la libération de Campos.
Cette gifle infligée à la magistrature al¬

gérienne fit trembler le patronat.
Voici maintenant une nouvelle lettre de

M. le procureur Drago à Campos, l'anar¬
chiste, lui transmettant, par le commis¬
se ire du 1er arrondissement, l'ordre de dé¬
missionner dans les 48 heures.
Menace est faite, en outre, d'opérer la

dissolution du syndicat
Voilà de singulières moeurs. Les travail¬

leurs d'Oran ne se laisseront pas faire et
rendront la monnaie de la pièce au stupide
policier qui abuse ainsi de ses pouvoirs.

Tous les plombiers, d'intérieur, poseurs, du
périmètre du gaz, couvreurs, zingueurs, etc.,
auront à cœur d'assister a la grande réunion
corporative, qui se tiendra le 7 septembre, à
18 heures, salie Jean-Jaurès, J3<xitrse du Travail.
Cette date doit marquer le réveil de la corpo¬

ration par l'aoli-on qu'on y décidera.

Les iin et Revues d'Avênt-Garile
LE FANAL, revue de l'Orient libertaire. Ré¬

dacteur principal : Jacques Cohen-Toussieh.
Boite postale 1863, Alexandrie (Egyptei).
LUMIERE. 160. avenue d'Amérique, Anvers.

Collaborateurs : Romain Rolland, Roger Aver-
ma-eto, Joseph BoJliet, Louis Bouquet, Tristan
■témy, etc...
Le n° : 2 fr. 50.
LA FEUILLE. — Le camarade Vignes pré¬

vient les copains que la nouvelle adresse du
tournai est la suivante : La Feuille, Saint-Genis-
Laval (RhôneSi.
A cause du déménagement, le numéro de

septembre ne paraîtra que le 30.

Total général 5.906 55
Dépenses jusqu'au 1er sep¬

tembre :
Paiement d'affiches et tracts

pour le meeting Cottin 650 »
Frais d'expédition pour bro¬

chures, papillons et déplace¬
ment 135 »

Tournée Chaaoff 200 »
Tournée Bott 46 »

Expédition de paquets de
Libertaire 10 »

Affiches pour le meting du
11 août. Les grévistes de la
faim 490 »

Affiches pour le meeting dés
Jeunesses Anarchistes 490 »

Frais de transport pour la
campagne des grévistes de la
faim 25 »

Paiement du placardage des
affiches au syndicat du Papier-
Carton 200 »

Somme versée au Libertaire
par PU. A. 1.000 »

Total des dépenses 3.254 »
Reste en caisse au l*r sep¬

tembre 2.650 50

Comité île Défense Socmie
Le Comité de Défense Sociale, fidèle à

sa tactique d'agitation devant les menées
gouvernementales, a décidé d'organiser,
dans les principaux centres de France, une
série de meetings pour - exiger l'amnistie
pleine et entière pour tous les emprisonnés.
Le scandale des Cottin, des Goldsky-, qles

Rolland, des Marty, Jeanne Morand et des
milliers d'obscurs, victimes de la chiourme
militaire, doit cesser. Le Comité entrevoit
la possibilité de faire des réunions dans les
villes suivantes :

Lille, Amiens, Dunkerque, Le Havre.
Reims, Nancy, Besançon, Chalon-sur-Saô¬
ne, Orléans, Tours, Angers, Nantes, Saint-
Nazaire, Lorient, Brest, Rennes, Cherbourg,
Vierzon, Limoges, Lyon, Saint-Etienne,
Marseille, Nîmes, Montpellier, Perpignan,
Cette, Toulouse, Bordeaux, Saintes, La Ro¬
chelle, Rochefort, Angoulême.
Les camarades de ces centres, de ces lo¬

calités, ou des centres pouvant être visités
en rayonnant autour, sont priés de se met¬
tre en rapport au plus tôt avec le Comité de
Défense Sociale, 69, rue de Bretagne, Pa¬
ris (3e arrond./, ou avec Thuillier, 63, rue
de Paris, Petit-Ivry (Seine).
Ces tournées auront lieu vers fin septem¬bre, -commencement d'octobre. Cet appel est

adressé aux camarades anarchistes, com¬
munistes, syndicalistes, et à tous les ca¬
marades soucieux de libérer les victimes.
Tous à l'œuvre, camarades, pour l'Amnis¬
tie intégrale j

A Villeurbanne

Le numéro 8 de la Revue Anarchiste
vient de paraître. En voici le sommaire .
Etude de doctrine et d'actualité : Le Cin¬
quantenaire de 1 Anarchisme, L. Bertoni.
_ Simples Aperçus : Réponse à quelques
objections, Edouard Lapeyre. - Revue
des Journaux, Pierre Muaidès. — Ler.ie
des Revues, Maurice Wullens. — La Réac¬
tion bourgeoise en Italie, C-. L. F. — Faons
un brin ; Le Muilisme et le Onctypisu.e,
Mauri-oius. — Poésie : Centre, André Per-
rin. — La Pensée de Tolstoï, F. Elo-su. —
La Science et l'Anarchisme (suite), Sébas¬
tien Faure. — Ecoutons nos Compagnes :
La Femme éducatrice, Une Révoltée. —
Sciences naturelles et anarchisme, A. Rey-
moncL — En Allemagne : Une Renaissance
du Drame et des Lettres, F.-A. Anger-
mayer. — La Vie littéraire : La Louise
Michel du Sahara, Isabelle Eberhardt. Sa
vie, son œuvre, P. Vigné d'Octon. — A
l'étalage du Bouquiniste. P. V. — La Vie
théâtrale : Max Reinhardt, Walter Fuerst.
— La Situation de « La Revue Anar¬
chiste », Content,
Abonnez-vous à la » Revue Anarchiste »,

magazine de documentation, de critique, de
philosophie et de littérature libertaires.
Tous les anarchistes doivent lire et faire
connaître leur revoie.
Prix des Abonnements :
France : 4 mois, 5 fr. ; 8 mois, 10 fr. ;

un an. 15 francs.
Extérieur : 4 mois, 6 fr. ; 8 mois, 12 fr. ;

ur. an, 18 francs.

SonscriDtion pour les persécutés d'Italie
Sans Patrie, 5 fa*. ; LAgier, 5 fr.
Total à ce jour : 166 francs.
Adressai' tes fonds à Borghs, via Achille Mau-

ri, 8, Milan (Italie).——' ~

Inique condamnation
Le Conseil de Guerre de Bordeaux a

— le 5 Mai 1922 — condamné à 5 ans

de détention et 10 ans d'interdiction de
séjour, notre camarade Jeanne MO¬
RAND.

SON CRIME ?
— Avoir avec son compagnon Jacquçs

LONG, refusé de .participer à
l'ignoble boucherie.

— Avoir pendant la guerre — en Es¬
pagne — ardemment lutté contre
l'assassinat collectif.

— -Avoir eu : Un cœur, un cerveau,
une conscience.

— Avoir été plus humaine et comipré-
hensive que les millîons d'imbé¬
ciles s'entretuant pour les intérêts
des Capitalistes.

Accusée d'intelligences avec l'enne¬
mi (chanson cfmnue) ; condamnée sans
preuves, sur les témoignages des cyni-

I queis fripouilles : Dauzats, de Rivière,
i Pricot, mouchards ; son pourvoi rejeté
'

par les plats valets du pouvoir ; il ne
reste plus pour que justice soit, pour
qu'elle soit libérée, que l'Action directe
des travailleurs.
Par tous les moyens clamons notre

vouloir.
LA FEDERATION ANARCHISTE

DU SUD-OUEST
>-«»•*••-<

La Vie de l'Union Anarchiste
PARIS ô BANLIEUE

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
Les camarades membres du Comité,

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister a chacune de
ces réunions.

Fédération Anarchiste
de la Région Parisienne

ASSEMBLEE PLENIERE
Samedi 2 septembre, à 20 h. 30

Maison Commune. 49, rue de Bretagne
Ordre du jour :
lo L'école de propagandistes ;

•

2° Organisation de la librairie ;
3° Réorganisation du Comité d'initiative ;
4° Questions diverses.

Larue Henri, r. stauranl Duclos, place Jacuue
mari. Romans (Drôme).
Le groupe se réunit tous les mercredis.

Bertrand, place Jacquemart salle du
à 8 h. 30. premier,

p-

Groupe des 17» et 18». — Diane le but cte
grouper et d'intéresser le plus grand nombre
de camarades et de sympaitlûq-ues habitant les
17» et 18, nous avons mis à l'étude -une serie
de causeries suit des sujets éducatifs.
La première de ces causeries sera fane te

vendredi 1er septembre, à 31 heures, salle (te
ta Famiffie Nouvelle, 52, rue Ralagny. Sujet
traité : Syndicalisme et Anarchisme.
A/ppai à tous.

X

Groupe communiste-anarchiste du Bourget-
Drancy. — Réunion samedi, à 20 h. 30, chez
Chabrillange, touTeau de tabac, mairie. Causerie
sur l'IndttvJdiuaJisime et le Communisme,

x
Bomainville-Noisy-le-Sec. — Réunion d-u

groupe tous les jeudis, à la Mlaason du Peuple
de Noisy, nue de Lafowge.

x

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt
Réunion du groupe vendredi l'r septembre, a
30 -h. 30, salle diu Comité intersyndioaJ, 85, bou¬
levard Jean-Jaurès. Causerie jar uîl copamn.
Organisation d'un groupe artistique.

tx,

Groupe d'études sociales Les Lilas-Prè-Saint-
Gervais-Pantin. — Tous les mercredis soir, cau¬
serie éducative. Une bibliothèque est en forma¬
tion. Les. copains ayant dies livres et des hro-
chur os esntpriés die les envoyer à Glenat, 11,
rue die Pantin, Pré-Saiint-Gervais. ,

Mercradli 6 septembre, 6, rue de Pantin, Pre-
Samt-Germis, à 20 h. 30, causerie amicale et
cantiraiddctoàre. L'Individualisme et la Société,
par Rlanchiaind. Invitation cordiale.

x
Jeunesse communiste-anarchiste. — Réunion

ce soir vendredi, à la Maison Gomsmune, 49,
rue de Bretagne. Vu les événements de oes
jours derniers, aucune causerie n'a pu- être or¬
ganisée. Voir dans le Journal du Peuple du
mardi 5 septembre, les détails de la prochaine
conférence.

PROVINCE

Une fête qui fut un succès
Le groupe d'éducation sociale de Villeurbanne

(Villette-Paiul-Rert) organisait mardi 32 août, au
cinéma Venise-Sébastopol, avec le concours du
Groupe artistique révolutionnaire de Viklete-Paul-
Bert un concert-conférence qui fut pour ces deux
groupements un succès. Entre la première et la
deuxième partie, une conférence sur l'amnistie
fut faite par notre ami Fourcade.
Le public où dominait l'élément féminin,

montrant par îà que les paroles vibrantes dé
sincérité de noire ami correspondaient à leur»
souffrances, de chaleureux applaudissements sou¬
lignèrent la péroraison éloquente de l'orateur.
En somme, bonne soirée pour le gro.upe anar¬

chiste de Villette-Pauil-Bert qui, grâce au con¬
cours désintéressé du groupe artistique révolu¬
tionnaire, sut conquêrr la sympathe des tra¬
vailleurs de ce quartier populeux.
Nul doute que cette soirée ne laissera dans

l'esprit de ces derniers un souvenir durable et
qu'ainsi les idées anarchistes pénétreront plus
facilement les couches laborieuses.
Nous rappelons à tous les camarades désireux

de libérer leur cerveau que le groupe se réunit
tous les mercredi, salle Guillemoz, avenue Thiers,
135 bis, où des camarades font des causeries
intéressantes.

Petite Correspondance
LE TREVENEC est prié d'être présent au Co¬

mité d'Initiative, pour grave affaire le concer¬
nant. Toute lattitude lui sera donnée pour s'ex¬
pliquer.
Lapeyre, de Bordeaux, a-t-iil reçu la lettre de

Bnmuel, die Leipzig 7 Répandra par la voie du
jouirnal.
Hidalgo de ViUeurbœnne, qui nous a en¬

voyé son réabonnement., est prié de nous en¬
voyer son adresse exacte.
Gavard, abonnement teraniné avec ce n°.
Le Cognic Etienne, à Saint-Denis, est prié de

nous envoyer son adresse précise, les lettres et
Revue Anar. adressées au 146-146 bis et 140,
rue de Paris, nous revenant ayee la mention
inconnue.
Jeune camarade cherche petite chambre meu¬

blée et propre ,à louer chez un camarade mili¬
tant à un pria modéré étant donné ses faibles
appointements. Ecrire : L. Gavard, 34, rue de
Chaillot, Paris (16*1
Le camarade Bardina, à La Rouvierrette, près

Alais (Gard), désirerait des renseignements d'un
copain travaillant dans une fabrique de dentelle
à Calais (Nord) pour la vente.

A Dolcino, en Suisse. — Vou-lez-vous nous
rappeler votre adresse, ne trouvons pas votre
fiche
Le camarade Roméas, 2, rue du Nord, à Ro¬

mans (Drôme), désire échanger contre ouvrages
des mêmes auteurs si possible : Le Jardin d'E-
picure, les Dieux ont soif, d'Anatole France,
Nène, l'a Parcelle 32 de Perrocbon. Les Rê¬
veurs diu Ghetto, de J. Jangvfi-1. La Cavalière
Eisa, cte Mac Oràain ; Simples Contes des Col¬
lines, Kipling, La Grande Illusion. Norman
ArigeJl jetc., etc. ; réciprocité pour le port.
Alger-Tunis. — Lepot est prié de se mettre

en rala-tioms avec Sussan, 35, rue Marango, AI-

COURRIER D-U LIBRAIRE
Nadaud. — Ai ton bouquin, mais pas ton

adresse. Renvoie-la moi.

x

Groupe anarchiste de Lyon — m -,
temhre, à 20 h. 17, rue Marigna;- " „-*■commumiste-libei• taire : Etudes si' - ùxm -V-les groupes sont priés d'envoyer des déiégu-'-s.Vendredi 8 septembre, à 20" h., su m- <j< F-mancipahon anairahiiste : Groupe dY-tiuue- -j-beriaares, û 20 h. 30., service de iibreirte Cau-serie par un camarade.
Aux amis du Libertaire. _ Que tons les ca-mairades, lecteurs de l'origane anarchiste »fassent un devoir de venir à la réunion ,;,Jaura lieu le mercredi 6 septembre 17 n-<- V i-

rignaai, à 20 heures. Làf on env™-a £moyens de diffuser le journal et de leloutemr.
_ x
Groupe libertaire de Bordeaux. — Sn'in-uisoir à 9 heures, Bar des Sports, place des'gustas, rue 'SatinterCatherinje, causamT r,- iAristide sur* : Michel Covdag .- son œuvre lesHauts Fourneaux. Invitation cordiale â tous!

x

GROUPE ET JEUNESSE ANARCHISTE
D'ALGER

Une certaine apathie tient certains camarades
depuis un certain temps dans une counable nu-
mobilité. Pourtant le travail de propagande est
toujours aussi urgent, sinon plus, à mener vules événements sérieux que nous traversons
D'autre part, -un engagement moral avait été
pris par un grand nombre de copains pour
nous apporter leur aide sous toutes ses 'formes
pour la parution de notre organe pour l'Afri¬
que du Nord : Le Flambeau.

11 est grand temps do se réveiller pour fana
entendre notre voix dans le combat qui toaa
les jours, se fait plus ardent et plus pressant.
Pour atteindre cette cohésion si nécessaire

pour augmenter nos forces et travailler- utile¬
ment à ia diffusion de nos idées, nous invitons
tous les camarades ou sympathisants et lecteurs
du Libertaire à la réunion qui aura lieu diman¬
che 10 septembre, à la Maison du Peu-pJe, 4, rue
Négrier.

Ordre du jour :
1° 'Décisions à prendre pour la prompte pa¬

rution du journal Le Flambeau s
2» Propagande générale ;
3» Diffusion du Libertaire et de la Revue Anar¬

chiste.

Fédération Anarchiste du Nord
POUR NOTRE JOURNAL

La Fédération a reçue les listes suivantes :
Liste n° 25, versée par Gattel : 28 fr.
Liste n» 26, versée par Gh.vLouis Werscbaert,

69 fr. 55.
Liste n° 27, versée par Blonide! : 21 fr.
Liste n° 35, versée par Duforest, 20 fr. 50.
Liste n» 8, versée par Théo Petit : 44 fr.
Collecte après chaque réunion du groupe de

Roubaix : 74 fr. 50.
-Bénéfice réalisé à lia taaiade champêtre de

Saint-Amand sur la vante de brochures et gra¬
vures : 79 fr. 20.
Total des dernières listes renitrées : 287 fr. 75.
Total générai des souscriptions : 624 fr. 50.
Gomme les camarades peuvent le constater,

nous approchons de notre billet de 1.000, in¬
dispensable pour que nous puissions lancer no¬
tre journal, sitôt l'occasion de trouver un local.
Que tous ceux qui détiennent nos listes de

souscriptions nous les retournent bien rem¬
piles ; que d'taufres nous en demandent et bien¬
tôt notre vaillant Combat sera de nouveau en¬
tre Les mains des travailleurs.
Alors, que tous fassent d'effort nécessaire !
Envoyiez mandats et correspondances à

Gh.-Louis Weerschaert, rue des ViHas (Fort
Pouichats, 7). Tourcoing. — Blanc Jean (Nord),

x

Fédération Anarchiste du Sud-Est
A PROPOS DU CONGRES

L'idée a été émise par les oopains du
groupe de Lyon d'un Congrès anarchiste qui se
tiendrait à Vienne ou à Romans, mais plutôt
dans cette dernière.
Il est -bien évident que nous ne pensons pas,

en organisant un Congrès d-ans la région, chan¬
ger subitement la face des choses et guérir les
foules de l'état d'indifférence dans lesquelles
elles se trouvent.
Le Congrès aura, certes, à rechercher les dif¬

férents moyens qui nous permettraient de faire
connaître un peu mieux l'idéal anarchiste et de
lutter plus efficacement contra les tyrans de
tout acabit.
Mais cependant ils sont nombreux, les cama¬

rades à qui il ne manque pas beaucoup de cho¬
ses pour être acquis à l'idéal anarchiste. C'est
pourquoi le groupe de -Romans se rallie volon¬
tiers "à l'organisation d'un Congrès dans cette
ville.
Le pays peut être fertile, la semence pourrait

Dorter ses fruits.
Auxl camarades du Sud-Est de nous répondre

le plus tôt possible afin que nous puissions fixer
la date de ce Congrès.

Le Groupe de Romans.
P.-S. — Adresser toute la correspondance à

Pourquei/ive "leLlSerîalre"
Le Relieur, 0 fr. 50 ; le plombier, 2 fr. ;

un chauffeur, 2 fr. ; X..., 5 fr. ; Titine, 5 fr. ;
Gaillard, 2 fr. 15 ; Julliot, 2 fr. ; une camarade,
2 fr. ; Maline, 4 fr. 60 ; un copain de Fon¬
tainebleau, 10 fr. ; Antoine, 1 fr. 50 ; Fer¬
nande, 2 fr. 50 ; un révolté, 1 fr. 60 ; pour
libérer Cottin, 5 copains de Venizel versé par
iV.aslatou, 12 fr. 50 ; Pérez. 3 fr. ; Pot à colle.
3 fr ; X..., 2 fr. 50 ; en achetant, 1 fr. ; cama¬
rade, 1 fr. 75 ; Durban, 1 fr. • libertaire de
Malakoff, 5 fr. ; camarade, 1 fr. ; libertaire
espagnol, 7 fr. 75 ; Poincaré, Millerand, Bar-
thou, 3 fr. ; Portenseigne et Canne en sortant
du manège Saint-Paul, 5 £r. ; Lechêne, 4 fr. ;
Poussard, 3 fr. ; D., 5 fr. ; Serra 0 fr. 75 ; Ja¬
mes Georges, 3 fr. ; copain chinois, 5 fr. ; Edo,
5 fr. ; Carbon, 2 fr. ; Emourgeon, 5 fr. ; Mer¬
cier, 1 fr. ; D., 5 fr. ; liste de souscriptions
00757, faite â l'atelier de tramways de Mar¬
seille, versée par Borelli, 37 fr. 10 : Cernuschi,
1 fr. ; A. Blicq, 50 fr. ; pour les grévistes de
la faim, versé par Michaud, Quarouble. 28 fr.;
Laurent Louis, 10 fr. ; Maurice, Andrée, 5 fr. ;
Posto), 1 fr. ; François, 5 fr. ; Chilco, X fr. 50 ,

Clech. 10 fr. ; Verrée, 4 fr. ; Ghâtelas, 2 fr. ;
Gamard, 1 fr. ; Monnier, 2 £r. ; « Le Flam¬
beau », 2 fr. 50 : souscriptions reçues par Dre-
mière le samedi 24-6-22 : Pierre, 5 fr. ; cama¬
rade de Fontainebleau, 5 fr. ; Cousin, 2 fr. :
Baudart, 6 fr. 50 ; Fleurier, 3 fr. ; en passant,
0 fr. 60 ; Marceau, 2 fr. ; en passant, 2 fr. 50 ;
Aimé, Noisy, 2 fr. ; Roméas, 2 fr. ; Maillard,
1 fr. ; X..., 5 fr. ; Valade, 1 fr. • Garette, 5 fr. ;
Mouffrou, 1 fr. ; Plain Edmond, l-OO fr. Total
de la présente liste : 429 fr. 90.
Les souscriptions aidant puissamment à ri

vitalité d'un organe de propagande, camara¬
des, envoyez-nous votre obole, faites des col
Iectes pour LE LIBERTAIRE.

> <

kscriptiiB de l'Wn Mite
en faveur de la campagne cottin

Bedenès Maurice,- 5 fr.; Collecte faite
par le groupe des Jeunesses Commu¬
nistes de Suresne, 35 fir.; Souscription
versée pan Rabilloud, dTvry, 20 t'r.;
Cussannie, 1 fr.; Souscription varséo
par Margot, 13 fr. 15; Go-inod, 2 fr. ">0;
Anonyme, 5 fr.; Bichon, 20 fr.; Mar¬
ceau, 3 fr.; Souscription -faite par Fer-
n-and, i77 fr. 90; Anguano, 5 fr.; Col¬
lecte faite au -meeting du il août, versé
par Fernand, 246 iflr. 75; Un libertaire
espagnol, 5 fr.; Gampo, 2 fr.; Roy,,
2 fr. 50; Mallet, 1 fr.; versé par le se¬
crétaire de la Fédération du papier car¬
ton, 50 fr.; Vermechs, 2 &r. 50; Gui-
gnard, 2 fr. 50; Liste de souscription
00.30, groupe de VaJenciennes versé
par François de Lille, 67 fr.
Total de cette souscription, 666 fr 70.
———i^^———

Le gérant : Gabriel BRAYE.
Imprimerie Spéciale

du Libertaim
69. boulev. de Belleville

$9, BouleyarcS âs Beîlevïlle (XIe).—Chèaue-Dosîaï DESCiIRSIH 458-20 Paris

AVIS IMPORTANTS. — Adresser (es com-

fiandes à Louis DESCARSIN, administrateur
île la Librairie Sociale, 69, boulevard de Belle-
ville, Paris (MU. — CHEQUE POSTAL DESCAR-
SIN 458-20. Paris.
Prière aux camarades de prendre noie que

nos disponibilités ne nous permettent pas de
faire des fournitures à crédit. Pour cette raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Nous ne
faisons jamais d'envoi contre remboursement.
Il ne nous est pas possible de prendre à no¬

ire charge les frais de port, très onéreux. Cal¬
culer le montant des commandes d'après les
«j-, -■ ■■:> ri toujours v ajouter, pour éviter
aes pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation.
Pour toute commah.de s'élevant à 70 francs,
nous faisons l'expédition franco de port.

A tous les groupes de l'Union Anarchiste,- à
tous les Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mot a tous les groupements
^'avant-garde, ruous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise de 20 %.
Cette remise doit être calculée sur les prix de
■pente des ouvrages et non sur les prix franco,
pour les commandes bénéficiant de la remise
de 20 "/», nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celtes dépassant 100 francs net,
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
frais de port sont d la charge des organisa¬
tions.

Les Doctrines Sociales
Anarchisme, Socialisme,

Syndicalisme, Coopératisme
(Théorie. Tactique, Histoire)

Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est
avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif :
Jusqu'à 3 kilos, en gare : 1 fr. 90 ; à domi¬

cile : 2 fr. 50.
Jusqu'à 5 kilos, en gare : 2 [r. 55 ; à domi¬

cile : 3 (r. 15.
Jusqu'à 10 kilos, en gare : 3 fr. 85 ; à domi-

«tle : 4 fr. 45. ,

Pour les envois en gare, bien indiquer la gare
\esservant le domicile ou la localité.
Prendre note, pour calculer approximative¬

ment le poids des colis postaux, que les volu¬
ptés,'l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.
Le poids des brochures peut être calculé ap-

proximalivement à raison de 1 gramme par
rentime.

u-.uvres (Tome I)
Œuvres (Tomes II à VI), chaque..
BAUER (Otto).

La Marche au Socialisme
BERNSTEIN (Ed.).LassaJle. le réformateur social ..

Socialisme théorique et Socialisme
pratique
BERTH (Edouard).

Dialogues socialistes
CHALLAYE (Félicien).Le Mouvement ouvrier aiu Japon .

COMPERE-MOREL.
La Question agraire et le Socia¬

lisme en France
Le Socialisme agraire
CORNELISSEN (Christian).En marche vers la Société nou¬
velle

Théorie de la valeur
lîiéone du .salaire et du travail
salarié
CROCE (B ).

Matérialisme historique et écono¬
mie marxiste
DAUDE-BENCEL.

Le Coopératisme ..

DAZET (G.-). '

LeDENISC(HftiViSteS P°Ur 1,an 19'
' ' 1rJ^lre tdes s>'slèmes économ-i-
Tome I social'stes (2 volumes)
Tome II .'.
DESLINIERES (Henri).Comment se réalisera le'-unead iu bucmiisirie

Tnmo i T>w0i.ei de socialiste
Tnmo ir ^ PCipes généraux ....

Tome in n consli'ulionnelle ....

trative 0rganisalion adminis-

franco

en réimpr.
5 75 6 35

1 25 1 40

7 50 8 25

5 75 6 35

5 25 5 70

2 50 2 80

12 .» 12 75
9 » 9 60

5 75 6 35
20 .» 21 30

28 » 29 65

7 » 7 60

1 50 1 80

4 90 5 35

14 » 14 90
20 » 21 15

1 25 1 40

épuisé
5 » 5 30

5 » 5 30

franco

DEVILLE (Gabriel).
« Le Capital », de Karl M-arx (ré¬
sumé) 6 » . 6 45

Principes socialistes épuisé
DUFOUR.

Le Syndicalisme et la prochaine
révolution » » 960
DUNOIS (Amédée)

Compte rendu du Congrès Anar¬
chiste International d'Amster¬
dam (1907) 1 50 1 80
ELTZBACHER (P.).

** L'Ana-rchisme épuisé
ENGELS (Frédéric).

Philosophie, Economie politique,
Socialisme 20 » 21 15
** FAURE (Sébastien).

** La Douleur universelle ■ 7 50 8 10
** Mon Communisme 7 » 7 60
FERRI (E.;.

Socialisme et Science positive
(Darwin. Spencer. Marx épuisé
FOURNIERE (Eugène).

La Sociocratie 5 » 5 45
Les Théories socialistes au XIX'
siècle 10 50 11 25

La Crise socialiste 5 75 6 20
Ouvriers et Patrons 5 75 6 20
* GRAVE (Jean).

•♦La Société mourante et l'Anar¬
chie en réimpr.

** L'Anarchie, son but, ses
moyens - 5' 75 6 35

« Réformes-, Révolution 5 75 6 35
* L'Individu et la Société ■ 5 75 6 35
* La Société future épuisé

GUESDE (Jules).
Etat, Politique et Morale de
classe 7 » 7 60

Le Socialisme au jour le jour.... 7 » 7 60
Çà et Là ! 5 25 5 70
GUILLAUME (James).

L'Internationale (Documents et
souvenirs 1861-1878) (4 vol.) 28 70 31' 20
HALEVY (Daniel).

Essai sur le mouvement ouvrier
en France 4 90 5 35
HAMON Augustin).

* Le Socialisme et le Congrès de
Londres 5 75 6 35

Le Mouvement ouvrier en Grande-
Bretagne i 25 1 40
HILL (G. Chatterton).

La Physiologie morale 5 75 6 33
JAURES iJean).

Action socialiste 5 25 5 85
Discours parlementaires 15 >■ 16 35
KAUTSKY (Karl).

La Révolution sociale épuisé
Le Programme socialiste 9 » 9 75
Le Chemin du Pouvoir 4 » 4 30
La Question agraire épuisé

franco

Le Marxisme et son critique
Bernstein 5 75 6 35
** KROPOTKINE (Pierre).

•* Paro-les d'un Révolté 6 » 6 45
** La Conquête du Pain 5 75' 6 20
** Champs, Usines et Ateliers .. en réimpr.
♦•La Science Moderne et l'Anar¬

chie en réimpr.
LABOR (Noël).

L'Ordre nouveau 4 75 5 35
LABRIOLA (A ).

Karl Marx : l'économiste, le so¬
cialiste — 6 » 6 45

Socialisme et Philosophie -7 » 7 60
LAFARGUE (Paul).

Le Déterminisme économique de
Karl Marx 8 » 8 75

Pam.phets socialistes épuisé
Histoire do la propriété en réimpr.
LAGARDELLE (Hubert).

Le S cmlisme ouvrier 9 » 9 75
LASSALLE (Ferdinand).

Discours et Pamphlets 7 » 7 60
Capital et Travail 7 » 7 60
LENINE.

La Maladie infantile du Commu¬
nisme 4 » 4 45

La Révolution prolétarienne .... 4 » 4 45
L'Etat et la Révolution 4 » 4 45
LONGUET (Jean).

La Politique internationale du
Marxisme 5 » 5 45
LC-RULOT (André).

* Les Théories anarchistes 7 ï 7 60
LOUIS (Paul).

L'ouvrier devant l'Etat 9 S0 10 70
Histoire du mouvement syndical
en France 8 40 9 »

Le Syndicalisme contre l'Etat.. 5 75 6 20
I.a Guerre économique 5 75 6 35
Histoire du socialisme français.. 5 75 6 35
Les Etapes du Socialisme 5 75 6 35
I,'Avenir du Socialisme 5 75 6 35
La Crise du Socialisme mondial.. 8 » 8 60

♦ MALATO (Charles).
* Philosophie de l'Anarchie en réimpr.
* Révolution chrétienne et Révo¬

lution sociale 5 75 6 35
* pe la Commune à l'Anarchie.. 5 75 6 35
MALON (Benoît).

La Morale sociale 5 75 6 35
MARX (Karl).

Le Capital épuisé
Misère de la Philosophie épuisé
Révolution et contre-révolution en
Allemagne 5 » 5 45

Contribution h la critique de l'éco¬
nomie politique 7 » 7 GO

L'Allemagne en 1848 5 75 6 35
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